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PREFACE 
Par Daniel MULLER 


«Présence au monde» était le thème de la 
Conférence Mennonite Européenne MERK'’88 qui 
s’est déroulée du 12 au 15 mai de cette année 1988 
à Tramelan en Suisse. 


Une expression en vogue, un thème d'actualité, 
une occasion de débat dans le monde religieux 
d'aujourd'hui ! 

Et pourtant c'est un thème aussi vieux que 
l’homme. Dieu dans Sa création a donné à l’homme 
une place privilégiée, et après la chute, Il se sert 
des patriarches en particulier pour assurer Sa 
présence au monde : Noé en construisant son arche 
bien en vue au milieu de ses contemporains est 
bien présent au monde ; Lot aussi, à Sodome, et 
Abraham en Palestine. Il faudrait mentionner 
tous ceux qui, en passant par les prophètes, les 
disciples et les chrétiens de tous les siècles, ont eu 
le souci d’être «sel et lumière ». 


Pour les mennonites ou anabaptistes, que l’on 
rapproche volontiers des Amishs conservateurs et 
passéistes, était-ce un tournant, une question ou un 
constat ? Dans le programme de cette conférence, 
« Présence au monde » n’était pas suivi d’un point 
d'interrogation, c'était une affirmation. Il s'agissait 
plutôt de se poser la question du comment être 
présent au monde, plutôt que celle de savoir s’il 
fallait ou non être présent au monde. 


Les exposés donnés à la MERK ne sont pas pour 
autant des règles doctrinales. La MERK n'est pas 


un concile où la doctrine anabaptiste est définie 
une fois pour toutes et 1l est clair que les propos 
des différents orateurs n'engagent qu’eux-mêmes. 
Certains lecteurs penseront peut-être que cela va 
trop loin ; mais va-t-on trop loin lorsqu'il s’agit de 
suivre Jésus-Christ, notre Sauveur et Seigneur ? 
« Présence au monde » se situe dans le droit fil de 
la mission qu’il nous a confiée : «Je vous donne 
une puissance et vous serez mes témoins». 
Sommes-nous des témoins, comment utilisons-nous 
cette puissance qui fait de nous des témoins ? C’est 
précisément autour de ces questions que s’articu- 
lent les différents exposés. 

C’est pourquoi nous avont pensé qu'il était 
intéressant de regrouper les messages de MERK'88 
dans un numéro double des Cahiers de Christ Seul. 
Les idées, voire la théologie, qui s’en dégagent 
peuvent constituer des pistes de réflexion utiles à 
tous les groupes, communautés, églises, conféren- 


ces, soucieux de faire le point sur leurs acquis, de 
revoir leur situation à la lumière de l'Evangile et 
d'approfondir leur recherche du Royaume et de la 
Justice de Dieu dans le monde actuel. 


Par ailleurs, certains de ces textes sont des 
traductions et quelques uns de nos lecteurs bilin- 
gues percevront peut-être ici ou là une légère dif- 
férence par rapport à l'original allemand, ou ne 
trouveront pas tel ou tel développement très 
précis. La traductrice bénévole y a apporté tous 
ses soins ; elle a consulté d’autres frères et soeurs ; 
elle a livré ses textes aux correcteurs... Que tous 
soient ici remerciés pour la rapidité dont ils ont 
fait preuve pour mener à bien cette tâche parfois 
ardue d’une traduction qui ne se limite pas à la 
restitution des mots mais à redonner au lecteur 
l’esprit des textes. 


à 


INTRODUCTION 
Par Charly UMMEL 


Charly UMMEL est comptable et réside au 
Locle (Suisse). Ancien et prédicateur de 
l'église mennonite évangélique des Bulles/La 
Chaux-de-Fonds, il est également président de 
la Conférence Mennonite Suisse. 


(Lecture : ACTES 1 : 3 à 11) 


L’ascension de notre Seigneur Jésus-Christ, que 
nous célébrons aujourd’hui, est le trait d’union 
entre la terre et le ciel. Avant de retourner vers 
son Père, Jésus ressuscité s’est montré à ses disci- 
ples et pendant 40 jours a parlé des choses du 
Royaume de Dieu. Quand Il leur recommande de 
rester à Jérusalem pour y recevoir le Saint-Esprit, 
les disciples n’ont qu’une préoccupation : le réta- 
blissement du royaume d'Israël. 


Cette préoccupation toute terrestre m'a fait 
penser à un fait authentique qui est arrivé, il y a 
plus de 50 ans à l’un des anciens de ma commu- 
nauté des Bulles et qui fut mon maître de ca- 
téchisme. Par un beau jour ensoleillé, tout de noir 
vêtu, col dur, le serviteur de Dieu s'emploie à vi- 
siter des familles à la campagne. Arrivé à hauteur 
d’une ferme, il est témoin d’un grand branlebas, 
par une fenêtre ouverte : dans la chambre du rez- 
de-chaussée, on se dépêche de faire disparaître 
dans un placard le poste de radio, meuble plutôt 
encombrant à l’époque et de surcroît quelque peu 
compromettant. Quand l'hôte inattendu pénètre 
dans la maison, la Bible de mariage est bien en vue 
sur la table ! 


N'est-ce pas souvent ainsi que nous établissons 
le Royaume ? Nous faisons le ménage pour’ mettre 
les bonnes choses en place. Nous faisons des réta- 
blissements quelquefois in extremis, comme les 
disciples qui souhaitaient le rétablissement du 
royaume d'Israël, alors que Jésus demande des 
témoins remplis du Saint-Esprit. 


Nous comprenons immédiatement l'opposition 
de ces deux préoccupations, quoique Jésus ne dise 
pas que le rétablissement du royaume d'Israël ne 
l’intéresse pas ; Il dit simplement que ce n'est pas 
là ce qui doit nous préoccuper, car c’est le Père seul 
qui en est le Maître. Par contre, le temps des té- 
moins du Royaume de Dieu est arrive ! 


En fait, si l’Ascension nous fait mesurer une 
absence, un départ, celui de Jésus quittant le 
monde, elle nous annonce aussi que ce même Jésus 
est rendu à ce monde d’une autre manière : Il est 
désormais présent à travers Ses témoins qu'il 
envoie précisément dans ce monde au moment où 
Il va le quitter ; Il est présent par la puissance du 
Saint-Esprit qui surviendra sur Ses disciples à la 
Pentecôte ; Il est présent par le témoignage que Lui 
rend l’Ecriture. 


Jésus homme, limité à une présence en Palestine 
est vivant désormais, depuis l’Ascension, dans tous 
les temps et partout, par ses témoins dans le 
monde. 


Ascension 1988. Rencontre européenne des 
mennonites à Tramelan. C’est la rencontre d’une 
famille. Certains sont heureux de venir, parfois les 
jeunes s’ennuient avec les moins jeunes, les cousins 
ne se reconnaissent pas tout de suite... On n'a pas 
envoyé d'invitation à l’oncle d'Amérique qui est 
déjà venu il y a 4 ans pour la rencontre de famille 
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mondiale, mais on pense à lui. Nous pensons 
également à nos frères et soeurs de l’Europe de 
l'Est et des autres continents, qui vivent dans une 
situation souvent précaire. On a élargi le cercle à 
d’autres branches de famille, à d’autres frères en 
Christ. 


Certains parmi les plus instruits dans les prin- 
cipes et l’histoire de la «famille» prendront la 
parole. On espère qu'ils ne parleront pas que des 
faits et gestes des mennonites mais qu'ils remon- 
teront aux sources, à l’enseignement de notre 
Seigneur Jésus-Christ. «Car personne ne peut 
poser un autre fondement que celui qui a été 
posé ». C’est ce que notre aïeul Menno Simmons a 
toujours rappelé. 


Notre église est petite, bien imparfaite, secouée 
et bousculée par des remous divers et pourtant 
nous allons réfléchir à la façon de construire sur ce 
fondement et à ce que notre famille peut apporter à 
notre monde. 


Dans ses Lettres Persanes, Montesquieu écrivait 
au 18ème siècle : « J’allais l’autre jour voir une 
grande bibliothèque dans un couvent. Je demandai: 
- Quels sont ces gros volumes qui tiennent tout ce 
côté de bibliothèque ? 

- Ce sont, me dit-on, les interprètes de l’Ecriture. 

- Il y en a un grand nombre répartis-je. Il faut que 
l’Ecriture fût bien obscure autrefois et claire 
maintenant. Reste-t-1il quelque doute, quelque 
point contesté ? 

- S'il y en a ! me répondit-on, il y en a pres- 
qu'autant que de lignes. 

.- Et qu'ont donc fait ces interprètes ? 

- Ces auteurs, me répondit-on, n’ont point cherché 
dans l’Ecriture ce qu'il faut croire mais ce qu'ils 


croient eux-mêmes ». 


Ce soir tout à nouveau, en cette journée réser- 
vée à commémorer l’Ascension et à ouvrir notre 
Conférence européenne, il ne faut pas que nous 
soyons comme les disciples ou comme certains 
commentateurs de l’Ecriture : ne cherchons pas 
dans la Bible nos propres pensées mais la pensée de 
Dieu. Nous sommes d’ici-bas et nous nous préoc- 
cupons de notre monde. Nous ne pouvons évacuer 
de nos préoccupations les actes de violence qui s'y 
passent, les injustices et la nature saccagée, mais 
nous pouvons encore moins évacuer de nos 
préoccupations nos frères, nos Voisins, nos 
concitoyens, nos contemporains. 


Le thème de MERK'88 est PRESENCE AU 
MONDE, présence chrétienne que nous autres 
mennonites de Suisse avons parfois traduit par 
«fuite». J'ai lu l’autre jour, le témoignage d'un 
chrétien qui s’exprimait ainsi : 

« Je suis entré dans la terre promise. Cela fait 

10 ans que le Seigneur s'occupe de mes affaires, 

il est le meilleur des conseillers, pourquoi ne 

serait-il pas le vôtre ?». 


En tant que mennonite, je crois avoir encore 
une autre tâche que celle de remettre mes affaires 
au Seigneur pour qu'’Il les fasse prospérer ; je crois 
avoir une autre tâche que celle d’être entré dans la 
terre promise. Ce que je comprends du dernier 
dialogue de Jésus avec ses disciples, c’est que ce 
n’est pas à moi de me préoccuper du rétablissement 
de mon royaume, d’en faire mon but, d’y consacrer 
mon temps et mes recherches. Sachons répondre 
encore aujourd’hui à cet ordre du Christ : «Soyez 
mes témoins ; soyez le nouveau Royaume dans 
l’ancien, le Royaume céleste dans le royaume ter- 
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restre, chez vous, et jusqu'aux extrémités de la 
terre ». 


Pour la famille mennonite d’aujourd’hui, il ne 
s’agit plus de se retirer du monde pour conserver 
sa vie. Plus rien ne nous empêche d’être témoins 
aux côtés d’autres familles chrétiennes. Il y a là 
tout un apprentissage que nous avons commencé 
mais qui n'est pas terminé. 

Etre mennonite, ce n’est pas entrer dans un 
esclavage intellectuel ou spirituel, c’est avant tout 
chercher dans l’Ecriture ce qu'il faut faire et ce 
qu'il faut croire. À partir de là, la foi et le té- 
moignage s’exprimeront forcément parmi nous de 
différentes manières. Nos églises sont autonomes 
les unes par rapport aux autres. Cette liberté peut 
être une faiblesse. Et pourtant, cette liberté, ap- 
puyée sur le vrai fondement, peut se transformer 
en richesse. Notre véritable faiblesse n’est-ellé pas 
de nous préoccuper davantage de notre royaume 
plutôt que du Royaume de Dieu ? 


Nous devons en être conscients et cela doit nous 
pousser à nous écrier comme dans les premiers 
siècles de l’Eglise : Kyrie eleison ! Seigneur, aie 
pitié de nous ! 

Mais la promesse de l’Ascension est aussi pour 
NOUS : 


«Ce Jésus que vous avez vu s’en allant au ciel... 
REVIENDRA ». En l’attendant, ne restons pas les 
yeux fixés sur le ciel pour échapper à ce monde. Ne 
construisons pas non plus notre propre royaume. 
Ne baissons pas les bras parce que le rétablisse- 
ment de la justice et de la paix n’est pas encore là, 
mais soyons des témoins du Christ qui nous dit : 
« Ce que vous voulez que les hommes vous fassent, 
faites-le de même pour eux ». 


Soyons des témoins remplis de l’Esprit qui 
confesseront que Jésus est le Seigneur ! Car nul ne 
peut dire cela si ce n’est par l’Esprit. Jésus est le 
Seigneur de ma vie, de mes biens, de mon temps. 
. C’est là, la présence au monde de Ia famille 
mennonite au milieu de ses frères et soeurs chré- 
tiens ou non. 

Que notre témoignage au nom du Christ soit 
Esprit et vérité ! Demeurons dans la joie d’être 
ensemble, dans la joie du Christ ressuscité, dans la 
joie du Christ qui revient. 
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LES ANABAPTISTES DE 
L'ANCIEN EVECHE 
DE BALE 


Par Ulrich GERBER 


Ulrich GERBER est pasteur de l'Eglise Ré- 
formée de Suisse. D'origine mennonite 
(communauté du Sonnenberg à Tramelan), il 
est président de la Société Suisse d'Histoire 
Mennonite 


«Présence au monde», ce thème de la Confé- 
rence Européenne des descendants des anabaptistes 
du 16ème siècle étonnera le connaisseur d’histoire 
de la Réforme. Les anabaptistes suisses, appelés 
«les frères suisses», avaient scellé leur dé- 
tachement de l’église des réformateurs par les 
articles de Schleitheim de 1527 dans lesquels ils 
décidaient la séparation d’avec le monde (1). C’est 
en s'appuyant sur Jn 17:9, 14:17 et 1 Jn 3:1 que 
l’anabaptiste Wiser lors de la disputation anabap- 
tiste de Berne de 1538 établissait la différence et la 
séparation qui existe entre le monde et la vie 
chrétienne (2). Aujourd’hui, 450 ans plus tard, 
l’'étendard anabaptiste n’annonce plus la séparation 
d’avec le monde, mais «la présence au monde». 


Ce changement, nous voulons l’illustrer à 
l'exemple des anabaptistes de la principauté de 
Bâle, en nous référant à des écrits non- 
anabaptistes. Les contemporains d’alors nous ra- 


1 ) Quellen zur Geschichte der Täufer in der Schweiz = QGTS à 


vol 2, éd. H. Fast, Zurich 1973, 29-30. 
2) QGTS vol. 4, éd. M. Haas, Zurich 1974, 439-440. 
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content comment ils voyaient les anabaptistes dans 
le monde, c’est-à-dire dans l’évêché de Bâle. 


Dans les années 30 du 16ème siècle ont lieu des 
échanges écrits entre l’évêché de Bâle et l’Etat de 
Berne au sujet des anabaptistes habitant l'évêché 
(3). En effet, à la disputation anabaptiste de Berne 
de 1538 apparaît du côte anabaptiste un certain 
Jean-Henri Schnider de Marties-Grandval (4). 
Quelques années plus tard, c’est la Neuveville (au 
bord du Lac de Bienne) qui met le monde en émoi, 
parce que dans ses environs et au-delà jusqu’à 
Genève, un certain Pelot répand la traduction 
française des articles de Schleitheim. En 1544, le 
grouvernement de Berne ordonna la confiscation 
du texte français qui est resté introuvable jusqu’à 
nos jours (5). Pendant longtemps, la constatation 
de Charles A. Simon reste valable : les anabaptistes 
«ont en somme peu de rapports avec la population et 
l’on entend peu parler d'eux pendant tout le 17ème 
siècle » (6). 


Il en est bien autrement au 18ème siècle. Berne 
avait eu l’ordre au début du siècle d'’extirper 
l’anabaptiste de ses territoires ; l’ancienne prin- 
cipauté de Bâle n'appartient à l'Etat de Berne que 
depuis 1815. Un grand nombre de familles anabap- 
tistes se réfugient alors dans les rudes montagnes 
du Jura. Dans l’Erguel et à Moutier-Grandval, on 
comptait 2,74 % d’anabaptistes. Etant donné que 


3) Staatsarchiv Bern = StABE, Bischoff-Basel Buch HH:8. 
11.1534 ;24.10.1538 ;RM 264,138. 


4) QGTS vol 4,266. 

5 ) StABE TMB Y 510 

6) Charles-A. Simon, Le Jura protestant, Porreatruy 1951, 
194 
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certaines communes comptaient 27,2 % (Corgé- 
mont), et même 32 % (Sonceboz) d’anabaptistes, les 
communes réclamèrent à l’évêque l'expulsion des 
nouveaux venus (7). Les paysans de la vallée 
voyaient dans les vachers anabaptistes une menace 
sérieuse pour leur économie. Alors, les proprié- 
taires des métairies s’adressèrent à l’évêque et lui 
firent considérer que «nos melairies, qui sont tres 
piereuses desmandent du travail (.….) auquell le 
naturell des erguelistes n'incline pas, et est hors de 
comparaison avec celuy des allemands, et sur tout 
des anabaptistes laborieux, qui tienent pour masime 
certaine de dévoir vivre du travail de leurs mains. Il 
est en outre constant, que les habitants du pays, ne 
sont pas au fait à tirer profit du laitage, comme ces 
fruitiers allemands (.… ) et qu'ils savent la pratique 
à débiter leurs fromages pour en faire de l'argent 
(….) Les erguelistes (.…) ne déveroient pas dé- 
mander la sortie de ses gens la, qui loing de porter 
interet au pays et à ses habitants, fournissent de 
l'argent dans le lieu, en le tirant hors d’un autre» 
(8). Après plusieurs années d’hésitations, l’évêque 
prit une décision en 1767 en faveur des anabaptis- 
tes, parce que leurs talents profitaient au pays. 
C'est alors que les émigrants forcés de Berne 
trouvèrent une nouvelle terre d'accueil sur les 
hauts du Jura. 


Au tournant du 18/19ème siècle nous par- 
viennent plusieurs écrits relatifs aux anabaptistes 
du Jura. 

En 1782, Meiners raconte : « Nous arrivames chez le 


7) Martin Mezger, Die Täufer des Erguels im 18. Jahrhun- 
dert, Akzess-Arbeit 1972 
8 ) M. Mezger, Die Taufer, 21 


13 


vieux Benz, un anabaptiste bien intelligent.(… ) I 
avait achete pour 50 couronnes sa demeure actuelle, 
jadis un endroit desert, sur le fief de la ville de 
Bienne, y bâtit une vaste maison confortable, planta 
plusieurs sortes d'arbres fruitiers, aménagea un 
jardin, des paturages et des champs fertiles, et 
durant les heures de liberté que lui laissaient les 
travaux des champs, pratiqua avec ses enfants son 
ancien métier de tisserand (.. ) Il est un des maitres 
les plus respectés des anabaptistes, qui, dispersés 
sur les hauteurs et dans les vallées du Jura, relevant 
de l'autorité de la ville de Bienne et de l’évêque de 
Bâle, compteraient environ mille tètes. À côté de 
Benz, les anabaptistes ont encore 25 autres prédi- 
cateurs » (9). 

Bridel, abbé de l’église française de Bâle, écrit 
en 1788 au sujet des anabaptistes : « Sur foute cette 
lisière du Jura, dans les vallons recules et solitaires, 
principalement dans le val de Chaluat aux frontières 
de Soleure, sont répandues une centaine de familles 
d’Anabaptistes, chasses du canton de Berne (.….) 
leur opiniâtrete força cet Etat à des proceceés envers 
eux qu'ils ne répérait sûrement pas de nos jours. 
Ces hommes de paix, plus ressemblants aux pre- 
miers Chrétiens qu'on ne le croit communément, se 
retirèrent dans la Prévoté, et prirent à bail des meé- 
lairies isolées que leurs descendants habitent encore. 
Bons agriculteurs, habiles tisserands, loyaux dans 
leurs marchés, ne faisant mal à personne et faisant 
du bien à tous, sur-tout fidèles à leurs oui ou non 
evangelique, ils sont aimes et respectés de tous ceux 
qui les visitent ou qui ont à faire avec eux : les 
paysans mêmes des environs n'en parlent qu'avec 


9) C.Meiners, Briefe über die Schweiz, Berlin 1784, 147-148 
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une vénération marquée » (10). 


Dans cette même contrée,près d’une chute de la 
Birse qui reçut l’appellation de «cascade de 
l’Anabaptiste» se situe l’anecdote suivante : « Au 
commencement du dernier siècle se repesoit ici sur 
un vieux tronc, au bord de la Birse, un Anabaptiste 
de la vallée de Moutier, en barbe blanche, en habit de 
toile et en chapeau sans bouton. Il voit venir un 
inconnu dans le plus grand désordre (c'’étoit un 
marchand ambulant ), et il s’apercoit qu'il verse des 
larmes. Voici le court dialogue qu'ils eurent 
ensemble. 

- Qu’as-lu pour pleurer ainsi ? 

- Je suis ruiné ; des brigands m'ont tout pris ; il ne 
me reste rien. 

- T'a-t-on aussi pris le bon Dieu ? 

- Non 

- Et bien ! ne dis donc pas on m'a tout pris. Tiens, 
ajoute l’Anabaptiste, en lui mettant sa bourse dans 
la main, tiens frère ! voila ce que le bon Dieu me dit 
de te donner de sa part» … et, sans attendre de 
remerciemens, il continue sa route, et il s'éloigne à 
grands pas » (11). 


Le long récit du doyen Morel de Corgémont de 
l’année 1809 nous donne de précieux renseigne- 
ments à leur sujet. En voici quelques extraits : 
« Proscrits du canton de Berne, parce qu'ils 
n'avoient pas voulu se soumettre à prêter le serment, 
ni à prendre les armes pour le service militaire, ils se 


10) Bridel, Course de Bâle à Bienne par les vallées du Jura, 
Bâle 1789,124-125. Voir aussi : H. Zschokke, Wanderungen 
durch die Schweiz, Vol II, Karlsruhe und Leipzig 1836-1838, 
322-324 


11) P.Birmann, Voyage pittoresque de Basle à Bienne par les 
vallons de Moutiers-Grandval, Basle 1802 ,18 
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refugièrent dans l’Evéché de Bâle, où le Gouver- 
nement les accueillit. Pendant longtems il n'y eut 
point de régistres ouverts pour constater la nais- 
sance de leurs enfants. Leurs morts étoient ensevelis 
dans certaines portions des cimetières qui leur 
avoient été assignées (.… ) Ce qui a de particulier à 
l'égard de cette peuplade, c’est que, quoiqu'implan- 
tée ici par une suite de trois ou quatre générations, 
elle n’a pas cessé de se considérer comme étrangère, 
et sur le pied d’une simple colonie, qui n'existe dans 
ce pays qu’à la faveur d'une tolerance particulière 
(.…. ) Etrangers aux affaires civiles et politiques 
avant cette époque ils ont continue de vouloir l'être. 
Ils n'ont jamais voté dans aucune assemblée com- 
munale, n'ont jamais pris part à aucune délibération 
publique, et ils se sont même refusés lorsque dans 
différentes circonstances ils y ont été invitées, à 
excercer les droits qui sembloient leur appartenir 
comme aux autres citoyens. Leur éloignement pour 
les objets politiques est tels qu’on ne voit jamais 
dans leurs mains ni gazette ni journal (.….) Autre- 
fois les Anabaptistes n'avoient rien en propre. À 
l'exemple des premiers Chrétiens de Jérusalem tous 
leurs bien étoient communs. Aujourd’hui ils ont pris 
un esprit de propriété (.….). Quoique généralement 
pauvres ils sont cependant très bienfaisants. Per- 
sonne n'exerce comme eux l'hospitalité (….). Les 
Anabaptistes n'ont point de temples ni de signal 
pour convoquer leurs assemblées. Ils se réunissent 
alternativement tantôt chez l’un tantôt chez l’autre, 
et conviennant chaque dimanche du lieu où ils se 
rendront le dimanche suivant » (12). 


12) Anciennes archives de l’Evêché de Bâle, Porrentruy, 
Mémoire du Doyen Morel sur les Anabaptistes, avril 1809. 
Voir aussi : Ch.-F. Morel, Abrégé de l'Histoire et de la Sta- 
DE du ci-devant Evêché de Bâle, Strasbourg 1813, 273- 


16 


Après avoir obtenu définitivement de l’évêque 
l'autorisation de s'établir, en 1767, ils devaient. 
attendre encore 100 ans, avant de construire les 
premières chapelles dans le Jura (13). 


Avant de quitter ce siècle, permettez-moi de 
rendre hommage à cet évêque. Contrairement aux 
us et aux lois de son temps qui exigeaient le ser- 
ment des sujets vis-à-vis de leur seigneur, cet 
évêque autorisa les anabaptistes, qui refusaient de 
prêter serment, à s'acquitter de leur promesse de 
fidélité en topant de la main. (14) En ce faisant, 
l’évêque abolit une loi généralement valable en cas 
de refus d’obéissance, au profit d’une convention 
édictée en faveur et dans le sens du transgresseur. 
Intelligent et humain ! 


Après le congrès de Vienne de 1815, lorsque 
l'évêché de Bâle échut aux Bernois, le Grand 
Conseil eut à nouveau à débattre du pacifisme des 
anabaptistes du Jura. Dans le procès verbal du 18 
novembre 1835, le conseiller gouvernemental 
Langel déclare à propos des anabaptistes et du 
service armé : « …j exige un article en faveur des 
anabaptistes du Jura. Ma demande s'appuie sur le 
fait que si nous ne le faisons pas, cette classe des 
plus actifs et des plus pacifiques des habitants du 
Jura se verra obligée de s’exiler et de quitter les 


13) Ulrich J. Gerber, Un témoin délaissé du passé anabap- 
tiste. La plus ancienne chapelle des anabaptistes du Jura, 
dans : Feuilles d'information, éd. Société Suisse d'Histoire 
Mennonite, cahier 10/1987, 83-87 ; idem en allemand 
Mennonitische Geschichtsblätter 1986/87,126-131, Ein ver- 
lassener Zeuge täuferischer Vergangenheit. Die älteste Kapelle 
der Jura-Täufer. 


14) Anciennes archives de l’Evêché de Bâle, Porrentruy, B 
185/5 16.11.1776 
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propriétés qu'ils cultivent de façon excellente... Les 
anabaptistes du Jura, je le répète, ne doivent pas 
être confondus avec ceux de l’Emmenthal, car ils 
menent réellement une vie tranquille et ne cherchent 
pas à faire de prosélytes » (15). | 


Environ 100 ans plus tard, en 1915, une insti- 
tutrice de la Paturatte-Monfaucon, soeur de 
l’ancien conseiller fédéral Wahlen, écrit ceci : 
«C’est sciemment que les anabaptistes cherchent à 
isoler leurs enfants du réste de la population qui vit 
et pense autrement. C'est grâce à cet isolement que 
leurs familles ont conservé depuis des siècles des 
vieilles coutumes séveres et une foi profondement 
ancrée dans la Bible, en consentant de grands sa- 
crifices a l'éducation des enfants : plusieurs fermes 
isolées ont leur propre institutrice » (16). 


En l’an 1988 : « Présence au monde» ! Voilà le 
chemin de ces dissidents du 16ème siècle. Dissi- 
dents au 20ème siècle ? 

Résumons-nous en formulant quelques thèses : 

1) Dès que disparurent les dangers d’une éven- 
tuelle persécution (1767) les vachers anabaptistes 
deviennent propriétaires (Morel disait : l'esprit de 
la propriété). 

2) Du point de vue socio-économique, les 
anabaptistes du Jura vivaient bien dans le monde. 
On les trouve là à partir de 1767. 

3) Du point de vue religieux et théologique 
cependant 1ls persistent dans l'isolement. La 


15) Cité selon : Feuilles d’information, éd. Societé Suisse 
d'Histoire Mennonite, cahier 3/1979/80,11-12 

16) J(ohanna) F(rei)}-W(ahlen), Bei den Täufern im Jura, 
dans : Reformierte Schweiz, cahier 5 mai 1945, 208 
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première chapelle sera bâtie en 1880, donc 100 ans 
plus tard. Et encore 100 ans plus tard - en 1988 - le 
thème de la conférence est la « Présence au 
Monde »; 

4) Nous constatons donc un fossé dans le passé 
des anabaptistes, entre leur vie socio-économique 
et leur vie religieuse. 

5) Les anabaptistes manifestent quelques diffi- 
cultés à intégrer leur vie socio-économique à leur 
piété et à leur doctrine, ce qui doit amener une 
pluralité de la pensée. 

6) En 1988, la «Présence au monde» est de- 
venue l'objet d’une réflexion théologique. Une 
porte s'ouvre. 

7) Cette conférence et l’avenir nous diront si 
cette porte aura amené seulement des courants 
d'air et des refroidissements ou bien, et c’est ce 
qu'il faut espérer, un vent frais et vivifiant. 
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EXPOSE SUR 
ROMAINS 12 :1-2 


Par Pierre BÜHLER 


Picrre BUHLER, d'origine mennonite 
(communauté du Sonnenberg, Tramelan), est 
professeur de Théologie Systématique à 
l’Université de Neuchâtel en Suisse. 


« Présence au monde, vivre dans le monde»: tel 
est le thème global de notre conférence. Ce thème 
constitue un défi. En effet, nous le savons tous, il 
renvoie à un vieux problème de la foi mennonite, 
celui de notre attitude à l’égard du monde et de ses 
affaires. Faut-il s’en mêler, s’y engager ? Mais on y 
risque peut-être sa pureté ? Ne vaut-il pas mieux 
dès lors se retirer résolument des affaires du 
monde ? Dans la tradition mennonite, on a plutôt 
favorisé cette deuxième tendance. Certes, ce retrait 
n'était pas simplement inactif : nos ancêtres ont 
porté le souci du monde, dans leur intercession 
notamment ; ne sous-estimons pas cet aspect. En 
quelque sorte, ils ont été présents au monde en 
vivant retirés de ce monde, en se démarquant de 
lui par un certain nombre de réserves, de refus. En 
somme, au sens propre du terme : une présence non 
conformiste au monde. 


Aujourd’hui, 13 mai 1988 : le problème est 
toujours d'actualité, et peut-être même de façon 
plus lancinante. Quelle est notre présence au 
monde, à ce monde d’aujourd’hui que si souvent 
nous ne comprenons plus, à ce monde menacé et 
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menaçant, à ce monde qui nous laisse si souvent 
désemparés, impuissants ? Comment vivons-nous 
dans ce monde, comment assumons-nous ses pro-. 
blèmes apparemment insolubles ? 


Nous voilà en plein dans notre sujet. Mais il y a 
quelque chose de paradoxal dans notre manière de 
faire : vous m'avez demandé de lire avec vous un 
texte du Nouveau Testament. Fait étrange ! Sou- 
cieux de notre présence au monde, ne devrions- 
nous pas scruter et interroger ce monde dans lequel 
nous vivons ? Eh bien non, bien au contraire. 
Nous allons en prendre distance, pour nous plon- 
ger ensemble dans la lecture d’un texte vieux 
d'environ 1930 ans. N'est-ce pas là un détour 
absurde, un peu fou aux yeux de nos contempo- 
rains ? Nous nous interrogeons sur notre présence 
au monde … et nous Voilà penchés sur un vieux 
texte, attachés passionnément à le lire et à l’inter- 
prêter ! 


Dans un premier temps, je Vous propose de nous 
arrêter à ce phénomène étrange, en nous deman- 
dant quelle peut être la signification de la lecture 
de la Bible pour notre présence au monde. Ce sera 
là le thème de ma première partie. A partir de là, 
nous tenterons une approche par étapes successives 
de notre texte. La deuxième partie brossera tout 
d’abord un tableau du contexte dans lequel s'inscrit 
l’épître aux Romains. Dans la troisième partie, 
nous essaierons de dégager la place et la fonction 
de notre texte dans la plan d'ensemble de cette 
épître. La quatrième partie s’attachera à faire une 
interprétation de détail du texte, pour en saisir plus 
précisément le contenu. Enfin, dans une cinquième 
et dernière partie, il s’agira de montrer comment 
ce texte rejaillit de manière surprenante dans nos 
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problèmes actuels d'hommes du XXè siècle. 
I. Présence au monde et lecture de la Bible 


Comme je l’ai dit tout à l’heure, nous pourrions 
être tentés d'établir un rapport immédiat avec le 
monde et ses problèmes, en l’abordant directement, 
en essayant de résoudre ses problèmes de plain 
pied. Vu sous cet angle, le monde risque bien de 
nous laisser désemparés, dépassés par l’ampleur des 
problèmes et désespérés par la faiblesse de nos 
possibilités. Pour ne pas succomber à cette tenta- 
tion, nous avons besoin de prendre quelque dis- 
tance. Pour ne pas céder sous le poids oppressant 
de l’histoire du monde, nous avons besoin d’une 
mise en lumière, d’un éclairage qui nous permette 
de saisir notre relation au monde dans une per- 
spective de liberté. 


C’est comme un tel éclairage qu'intervient pour 
nous la Bible. Les Réformateurs ont caractérisé cet 
aspect en formulant le principe du «sola scrip- 
tura», de l’Ecriture seule. L’Ecriture seule nous 
offre cette mise en perspective qui nous permet de 
voir le monde et de nous voir, nous, dans ce 
monde, d’une manière nouvelle. Ainsi, la lecture 
de la Bible n’a pas pour but de nous détourner de 
notre présence au monde. Bien au contraire, elle 
constitue l'éclairage qui nous permettra de saisir 
d'autant mieux les tâches qui se présentent à nous. 


Mais comment faut-il lire la Bible ? Cette ques- 
tion est légitime. Il ne suffit pas d'ouvrir sa Bible 
pour savoir déjà comment s’en servir. On peut la 
consulter de diverses manières, et certaines de ces 
lectures sont de véritables pièges, dans lesquels 
nous tombons souvent trop facilement. Ainsi, peut- 
on faire de la Bible un refuge douillet dans lequel 
nous venons nous mettre à l’abri de nos soucis et 
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questions. Dans une telle perspective, la Bible 
vient nous détourner de notre dure réalité, nous la 
faire oublier, en nous donnant l'illusion d’un autre 
monde, paisible et exempt de problèmes. Mais on 
peut aussi se laisser prendre à un autre piège, celui 
du jeu des conflits d'interprétation, des débats 
interminables sur les virgules et autres détails des 
textes. L’Ecriture devient alors une sorte de la- 
byrinthe dans lequel on finit par se perdre, sans 
aucun profit et même plutôt frustré. C’est ce qui 
arrive parfois dans des discussions d’exégêtes qui 
deviennent stériles et tournent autour d’elles- 
mêmes. 


Mais ce ne sont pas là les seuls pièges. Nous en 
connaissons d’autres. Ainsi, cette lecture qui, de 
manière légaliste, fait de l’Ecriture un code de lois 
qu’il suffit d'appliquer de manière un peu méca- 
nique. Les scribes, les docteurs de la loi ne se ren- 
contrent pas seulement chez les pharisiens des 
Evangiles. Il en est d’illustres parmi les chrétiens, 
brandissant l’Ecriture pour nous édicter tout un 
catalogue de lois. De manière un peu moins auto- 
ritaire, on peut aussi faire de la Bible un livre de 
recettes qui, sans plus d'effort ni de peine, nous 
permet de résoudre aisément toutes nos difficultés. 
On les connaît bien, ces amis qui servent un verset 
biblique pour chaque circonstance, l’assaisonnant 
au goût de chacun, et pas toujours avec le «sel de 
la terre » ! 


La Bible n’est ni un refuge, ni un labyrinthe, ni 
un code de lois, ni un livre de recettes. Mais 
qu’est-elle alors ? J'emploierai, pour répondre à 
cette question, une image du théologien danois 
Kierkegaard : la Bible est un miroir dans lequel 
nous pouvons nous redécouvrir et nous recon- 
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naître nous-mêmes dans une lumière nouvelle. 
Mais il ne s’agit pas de n'importe quel miroir, qui 
ne nous rendrait que le simple reflet de ce que nous 
sommes. Il s’agit en somme d’un miroir déformant 
qui, de manière surprenante, nous donne une 
image différente de ce que nous pensions être. 
Nous nous retrouvons changés, transformés, sous 
un éclairage nouveau. Une telle découverte peut 
ffaire mal. Un missionnaire raconte qu’un jour, un 
noir d'Afrique était venu le prier instamment de 
lui donner une Bible. Lorsque le missionnaire lui a 
demandé pourquoi, le noir lui a répondu : « Parce 
qu’elle fait des trous dans mon coeur !» 


Cette remarque poignante marque bien que la 
révélation opérée par le miroir de la Bible cons- 
titue un processus long, dur et exigeant. Si nous 
voulons aller jusqu’au bout de cet effort, il nous 
faudra poursuivre notre lecture de la Bible jusqu’à 
ce point où soudain les choses se renversent, où ce 
n’est plus nous qui lisons et interprétons l’Ecriture, 
mais où c’est l’Ecriture qui nous lit et nous inter- 
prête, nous éclaire, fait la lumière sur nous, illu- 
minant nos ténèbres. Cessant d’être l’objet de la 
lecture, la Bible en devient le sujet actif, et c’est 
nous, lecteurs, qui sommes lus, compris, éclairés. 
C’est alors que la Bible viendra peut-être faire des 
trous dans nos coeurs. 


Je vous propose ce matin de tenter ensemble une 
telle lecture des versets 1 et 2 du chapitre 12 de la 
lettre de Paul aux Romains. 


«Je vous exhorte donc, frères, au nom de la 
miséricorde de Dieu, à offrir vos corps à Dieu en 
sacrifice vivant, saint et agréable : ce sera là votre 
culte raisonnable. Ne vous conformez pas au 
monde présent, mais soyez transformés par le 
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renouvellement de votre intelligence, afin de dis- 
cerner quelle est la volonté de Dieu : ce qui est 
bien, agréable et parfait ». 


En quoi ce texte peut-il venir éclairer d’une 
lumière nouvelle notre vie dans le monde ? Je vais 
tenter de répondre à cette question en différentes 
approches successives. 


II. Le contexte historique : la communauté de Rome 
et sa présence au monde 

Nous sommes en 56 après Jésus-Christ. L’apôtre 
Paul est à Corinthe et s'apprête à partir pour Jé- 
rusalem, pour y apporter ie fruit de la collecte 
organisée dans ses communautés. Paul vient de 
vivre une période animée, marquée par les 
confrontations assez violentes avec les commu- 
nautés de Corinthe, et de Galatie. Mais il formule 
déjà de nouveaux projets : après son retour de 
Jérusalem, il veut aller proclamer l'Evangile à 
l'Ouest de l’Empire romain, jusqu’en Espagne. Pour 
cela il a besoin d’une base et d’un soutien. C'est 
probablement dans ce but qu'il s'adresse à la 
communauté de Rome qu'il n’a pas fondée lui- 
même et qu'il connaît donc assez mal. On peut 
dire que l’épître aux Romains est une sorte de 
lettre de recommandation, par laquelle Paul pré- 
sente sa théologie à la communauté de Rome, pour 
tenter de gagner sa confiance, afin qu'elle sou- 
tienne activement son projet de Voyage mission- 
naire. 


Nous voilà transportés en plein milieu du 
premier siècle ! Mais chose surprenante : nous 
découvrons que les soucis des communautés sont 
très proches des nôtres. Il en va ici aussi de la 
présence au monde comme tâche primordiale des 
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chrétiens dans leur témoignage. Cela vaut tout 
particulièrement pour la communauté à Rome, 
grand centre culturel et politique du monde 
d'alors. 


Mais quels sont les soutiens sur lesquels ces 
communautés peuvent compter pour l’accom- 
plissement de leur tâche ? Le Nouveau Testament 
n'existe pas encore. Les Evangiles ne sont pas 
encore écrits. À côté d’hymnes et de cantiques 
circulent peut-être dans les communautés, quelques 
recueils de paroles et de récits de Jésus, d’abord 
transmis de vive voix, puis peu à peu mis par écrit 
et regroupés. Probablement, ces communautés 
échangent entre elles également des copies des 
lettres de Paul. Mais les premières églises lisent 
surtout l’Ancien Testament, qui constitue leur livre 
de référence. Mais comment faut-il lire ce livre ? 
Cette question suscite des débats dans le christia- 
nisme naissant. En effet, les uns, issus de milieux 
juifs et appelés pour cette raison les judéochré- 
tiens, sont très attachés à la loi vétérotestamen- 
taire. Ils tiennent à marquer leur présence au 
monde par un certain nombre de signes distinctifs 
d'origine juive comme par exemple la circoncision. 
Ils se scandalisent des libertés prises par ces autres 
chrétiens que l’on appelle les paganochrétiens, 
parce qu'ils sont issus de milieux païens, grecs et 
romains. Ces derniers se sentent beaucoup moins 
liés par les exigences rituelles de l'Ancien Tes- 
tament, même s'ils reconnaissent sa Valeur morale. 


Ainsi, les communautés primitives sont menacées 
par une scission, une rupture entre ces deux ten- 
dances. Tout l’effort de l’apôtre Paul va se 
concentrer sur la proclamation de la foi chrétienne 
comme une possibilité nouvelle qui vient renverser 
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les barrières entre Juifs et païens. Il n’y a plus 
maintenant ni Juif ni Grec, parce qu'il y a «le 
Christ crucifié, scandale pour les Juifs et folie pour 
les Grecs, mais puissance et sagesse de Dieu pour 
ceux qui croient » (1 Cor. 1:23). Cette foi est pré- 
cisément le seul fondement de notre justification, 
et Paul, ici, comme dans aucune autre épître, va 
démontrer que cette justification par la foi seule 
vaut autant pour le Juif que pour le Grec. Son 
enseignement culmine dans l’exhortation à 
l’acceptation réciproque entre les forts et les faibles 
dans la communauté, à Rome comme ailleurs. Paul 
sait en effet que ce problème se pose également à 
Rome, et même s’il veut gagner la confiance de 
cette communauté, il ne craint pas pourtant 
d'aborder ce sujet brûlant, pour apprendre à ses 
destinataires le discernement, le respect, la re- 
connaissance mutuelle, fondements de la vraie vie 
communautaire. 


Aujourd’hui aussi, comme jadis, il y a dans les 
communautés des forts et des faibles, des forts qui 
s’estiment forts par rapport à d’autres qu'ils dé- 
clarent faibles, et des faibles qui se déclarent forts 
par rapport à ceux qui faussement selon eux se 
considèrent comme forts. Les sujets ont changé : 
nous ne parlons plus de la circoncision ou des 
viandes consacrées, mais peut-être de l’accueil des 
réfugiés, du pacifisme ou de l'écologie. Dans ces 
débats, qui est fort et qui est faible ? Et si les forts 
dans leur faiblesse et les faibles dans leur force 
étaient invités à se retrouver dans l'atmosphère 
libératrice d’un dialogue sobre et authentique ? On 
le voit, le problème est le même, par delà les 
siècles. 


Après avoir esquissé ainsi le contexte histo- 
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rique, approchons-nous maintenant du texte, en 
observant tout d’abord sa place et sa fonction. 


III. Romains 12:1-2 : un texte-charnière, entre 
l'indicatif et l’impératif 

Avec ce texte, nous nous situons à un endroit- 
clé de l’épître, à un tournant décisif. Dans les 
chapitres 1 à 11, Paul développe son enseignement 
sur la justification par la foi. On appelle cette par- 
tie, doctrinale. Elle culmine dans les chapitres 9 à 
11 par la proclamation de la miséricorde de Dieu à 
l'égard de tous, païens et Juifs. À partir du cha- 
pitre 12, et jusqu’au chapitre 15, Paul développe un 
aspect plus pratique, une série d’exhortations, ou 
pour parler comme les exégèêtes, une partie de 
parénèse, appelant les croyants à donner à leur foi 
une forme concrète dans leur vie quotidienne. Le 
passage d’une partie à l’autre s'effectue dans notre 
texte de la manière suivante : «Je vous exhorte 
donc, frères,...». Le «donc» assure l’enchaîne- 
ment avec ce qui précède. C’est sur cette base que 
peut retentir l’exhortation adressée par un frère à 
des frères et soeurs. C’est ce qu'’accentue l’ex- 
pression «au nom de la miséricorde de Dieu ». Si 
Paul exhorte, ce n’est pas en son nom propre, par 
son autorité apostolique ; ce n’est pas non plus au 
nom de la loi ou de la colère de Dieu ; non ! 
l’exhortation repose tout entière sur la miséricorde 
de Dieu, sur Sa grâce révélée en Jésus-Christ. Cet 
aspect est central chez Paul, notre texte le montre 
bien : l'impératif de l’exhortation a son fondement 
dans l'indicatif de la miséricorde proclamée sur les 
hommes. 


C'est ce qui fait de ce passage un texte- 
charnière: il se situe à cet endroit exact où l’indi- 
catif se trouve relayé par un impératif. Ainsi, dans 
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les quatre chapitres qui suivent, l’apôtre va ac-. 
cumuler d'innombrables exhortations touchant aux 
différentes dimensions de la vie du croyant. Nos 
deux versets sont comme l’en-tête de toutes ces 
instructions de détail, la règle générale qui les 
résume, ou encore la ligne directrice qui en donne 
l'orientation fondamentale. 

Pour formuler cette ligne directrice, Paul 
s'inspire - constatation intéressante pour une 
conférence mennonite ! - de l’enseignement bap- 
tismal des communautés primitives. En ce moment 
décisif de sa réflexion, Paul recourt aux instruc- 
tions du baptême, rappelant ainsi que celui-ci est la 
source première de la vie chrétienne. En effet, 
plusieurs notions dans notre passage rappellent très 
fortement les exhortations pour la vie nouvelle 
prononcées dans la liturgie du baptême : la pro- 
clamation de la miséricorde, les corps offerts à 
Dieu, la conversion comme rejet de la conformité 
au monde, la transformation et le renouvellement, 
le discernement de la volonté de Dieu, l'effort du 
bien et de la perfection. 


Mais que signifient toutes ces notions ? Il est 
temps de regarder d’un peu plus près notre texte, 
très riche en informations. 


IV. La vie chrétienne : un culte raisonnable 


Quelle est l’exhortation formulée par Paul au 
nom de la miséricorde de Dieu ? C’est d’abord 
«d'offrir vos corps à Dieu en sacrifice vivant, 
saint et agréable ». Paul emploi ici un langage cul- 
tuel. Il le soulignera d’ailleurs lui-même en parlant, 
juste après, d’un culte. Le sacrifice était à l’époque, 
dans la tradition juive surtout, mais ailleurs aussi, 
un élément central du culte. Le sacrifice est un don 
offert à Dieu : fruits, céréales, animaux, parfois 
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même, dans des temps plus archaïques, êtres hu- 
mains, enfants notamment. Le sacrifice est un don 
de reconnaissance, de louange, mais souvent aussi 
un don de repentance, Visant à apaiser la colère de 
Dieu, d’où l’idée d’un sacrifice agréable à Dieu, 
susceptible de le contenter. 


Dans le sacrifice, l’homme offre quelque chose à 
Dieu, le lui consacre, le met à son service. C’est cet 
aspect que Paul retient ici, en corrigeant et modi- 
fiant d’autres aspects de la pratique ancienne. En 
effet, il souligne tout d’abord qu'il s’agit d'offrir 
non pas le corps d’un animal, par exemple, mais 
notre corps. Que signifie ce concept ici ? Chez 
Paul, «corps » ne signifie pas ce qui est matériel en 
nous, en opposition à l'esprit ou à l’âme. Le corps 
est l’entier dé l’homme dans tout ce qui le constitue 
comme une personne unique et spécifique, avec 
tout ce qui en fait partie, corps et âme. Cela 
signifie donc : nous sommes appelés à nous mettre 
tout entiers au service de Dieu, dans notre vie 
corporelle, charnelle, spirituelle, intellectuelle. 


Pour cette raison aussi, le sacrifice n’est pas un 
animal mort sur l’autel, mais un sacrifice vivant : 
c'est notre Vie tout entière qui est appelée à être un 
sacrifice Vivant et saint. Ainsi, notre vie est sainte 
parce qu'elle est ouverte à Dieu, et pour cette 
raison même, elle est vraiment vivante, parce 
qu'elle n’est pas fermée sur elle-même, mais reçoit 
la vie de Celui qui est la seule source de vie. Paul, 
pour bien préciser, rajoute ici un troisième adjectif: 
«agréable», agréable à Dieu. La sainteté du sa- 
crifice reçoit ainsi sa véritable signification, qui 
n'est pas moralisante. Ma vie est sainte, sanctifiée, 
consacrée, si, dans tout ce qui la constitue, elle se 
soucie non pas de ses propres plaisir et intérêt, ni 
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de sa propre gloire, mais bien plutôt d’être en 
accord, en harmonie avec le Dieu qui fait grâce et 
miséricorde. C’est en ce sens que ma vie tout 
entière peut devenir culte . Le terme allemand est 
beaucoup plus riche : «Gottes-Dienst» signifie 
littéralement «service de Dieu ». 


Paul dit : «Ce sera là votre culte raisonnable ». 
Que faut-il entendre ici par raisonnable ? Cet 
adjectif est très fort. Si on voulait le traduire lit- 
téralement, il faudrait dire «ce sera là votre culte 
logique». À l’époque, dans la philosophie popu- 
laire, dans le judaïsme grec et dans certains 
mouvements religieux, il n’était pas inhabituel de 
se distancer polémiquement des anciens cultes sa- 
crificiels, en leur reprochant leur caractère super- 
stitieux, magique et irrationnel. En contraste, on 
revendiquait un culte authentique, véritable, spi- 
rituel, un culte en vérité. Il est probable qu'il y ait 
ici, chez Paul, une influence de cette critique de 
l’idolâtrie des sacrifices, critique exigeant le vrai 
culte (la vraie «latreia», en grec). On retrouve 
d’ailleurs la même critique dans la pensée biblique. 


Dans l’Ancien Testament déjà, on sait que Dieu ne 
prend pas toujours plaisir aux sacrifices en tant que 
tels. Il regarde à l’esprit dans lequel ils sont ac- 
complis. «Le sacrifice agréable à Dieu, c’est un 
esprit brisé», dira le Psaume 51. De même, dans 
l'Evangile de Jean, Jésus dit à la Samaritaine que 
les vrais adorateurs «adorent Dieu en esprit et en 
vérité» (Jean 4). En 1 Pierre 2:5, il est question 
d'offrir des «sacrifices spirituels». Ce sont toutes 
ces indications qui sont ici réunies dans l’idée du 
culte raisonnable : un culte en vérité, authentique, 
un culte dans l'esprit du vrai service de Dieu, et 
non un culte vide, formel, creux. Et c’est la vie 
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tout entière qui est appelée à devenir ce culte vé- 
ritable. 


Ce que cela signifie concrètement, Paul l’expli- 
cite dans le deuxième verset en changeant de re- 
gistre. Ce qu'il a exprimé jusqu'ici en langage cul- 
tuel, il va le décrire maintenant comme un pro- 
cessus, une dynamique, une transformation qui 
vient animer et métamorphoser la vie. Le langage 
devient ici existentiel : c’est la vie qui est en jeu, 
dans son orientation fondamentale. Ce processus 
est tout d’abord décrit par deux impératifs, l’un 
négatif et l’autre positif. « Ne vous conformez pas 
au monde présent », telle est l’injonction négative. 


Le verbe grec employé ici comporte la racine 
«schéma». On pourrait aussi traduire «ne vous 
soumettez pas au schéma du monde». Le monde 
est ici présenté comme ce qui nous contraint, ce 
qui nous impose des normes, des principes, un 
cadre de référence. Ce monde, ce n'est pas le 
monde du nouveau, c’est le vieux monde, le monde 
tel qu'il a toujours été et tel qu'il est, cette réalité 
contraignante qui s’est imposée à nous et dont nous 
avons perdu le contrôle. Ce monde, Paul ne nous 
exhorte pas à le quitter, à l’abandonner à lui- 
même. Il n’est pas le mal qu'il convient de fuir. Il 
faut être et rester dans ce monde, il faut l’accepter 
et le recevoir, le prendre en charge comme lieu où 
nous sommes appelés à vivre, à croire, à aimer et à 
espérer. Mais pour cette raison précisément, il ne 
faut pas se soumettre à lui, ne pas se laisser 
contraindre par lui. Ce serait la fin de la dyna- 
mique, ce serait le règne du vieux, de la morosité 
et de la résignation. Non, il faut suffisamment de 
ferment pour ne pas se conformer, pour vivre en 
écart, en décalage avec le monde. Seul ce ferment 
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nous permet d'être témoin (« Witness», pour re- 
prendre le titre du film de Peter Weir), témoin 
critique. Ce ferment nous est donné par la trans- 
formation exprimée dans le deuxième impératif, 
positif lui : «soyez transformés », ou littéralement : 
«soyez métamorphosés». La forme passive est 
révélatrice : le changement dont il est question ne : 
peut pas être l’oeuvre de l’homme, lequel ne peut 
que se laisser transformer ; le transformateur ést 
Dieu Lui-même, dans Son action de salut. Cette 
transformation n'est pas un simple changement de 
«schémas», comme si l’homme passait tout 
bonnement d’un «schéma» à l'autre, de celui du 
monde à celui de Dieu. Il en va d’un changement 
intérieur, en profondeur, dans l’esprit, dans 
l'attitude fondamentale de l’homme. 


Paul précise : « par le rerouvellement de votre 
intelligence ». En contraste avec le règne du vieux 
que serait la conformité au monde, la métamor- 
phose est renouvellement. Nous savons tous ce que 
signifie pour un être épuisé le renouvellement de 
ses forces : il en va d’une véritable nouvelle 
naissance, d’une conversion ; c’est comme si ce qui 
était sans Vie et sans ressort retrouvait soudain son 
élan, sa force et sa vitalité. 


Il est frappant de voir que Paul pense ici en 
priorité à un renouvellement de l'intelligence. 
Dans notre présence au monde, nous ne sommes 
pas appelés à sacrifier notre intelligence, à y re- 
noncer. Bien au contraire, nous sommes exhortés à 
un renouvellement de notre intelligence, un re- 
nouvellement qui lui donne la vigueur, la force, la 
liberté et l'imagination nécessaires pour ne pas 
nous conformer au monde comme il Va, mais pour 
envisager et essayer des idées nouvelles, pour ris- 
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quer des solutions courageuses, audacieuses, dans 
une confiance sans cesse renouvelée, qui affirme 
avec le monarque hollandais, Guillaume le Taci- 
turne, que «point n’est besoin d'espérer pour 
entreprendre ni de réussir pour persévérer » 


L'intelligence n’est pas à comprendre dans notre 
texte comme l'intelligence des intellectuels. Elle ne 
se mesure pas en termes de quotient intellectuel. Il 
en va d’une faculté beaucoup plus simple, plus 
élémentaire : celle d'estimer les choses, de juger, 
d’évaluer et donc de discerner, d’y voir clair et 
d’agir en conséquence, de prendre les décisions qui 
s'imposent. C’est pour cette raison que l’apôtre 
poursuit avec l’idée de discernement comme but 
dernier du renouvellement : «afin de discerner. » 
Notre présence au monde n’est pas dispensée de la 
tâche du discernement. Bien au contraire, elle est 
même essentiellement cela, et rien d’autre : tâche 
de « discerner quelle est la volonté de Dieu ». 


Qu'est-ce que cela signifie ? Sans cesse, les 
hommes sont tentés de considérer que le monde est 
à leur libre disposition pour réaliser leurs mille et 
une volontés. Le seul problème semble être celui de 
savoir quelles sont les volontés qui conviennent à 
tous et qu'il s’agit donc d'imposer à tous, ou au plus 
grand nombre possible. Ainsi, le monde devient le 
champ de bataille des velléités des hommes, plus 
ou moins agressives, plus ou moins subreptices. Le 
tout n’est qu’une question de rapports de force. De 
là vient que les droits les plus élémentaires des 
hommes sont bafoués au nom des idées, des idéaux, 
des programmes politiques ou autres. Dans ce 
contexte, le texte de Paul retrouve tout son sens : 
Non, le monde, les hommes, les créatures ne sont 
pas simplement à disposition pour la réalisation des 
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volontés humaines coûte que coûte. Dieu seul dis- 
pose du monde et des êtres qu’'Il a créés ; ne nous 
prenons pas pour Dieu ou pour Ses représentants 
privilégiés. N'identifions pas nos désirs avec ceux 
de Dieu. Dieu a Sa volonté, Il a un projet pour Sa 
création. Au lieu de courir après la réalisation de 
nos volontés, apprenons à discerner et à respecter, 
à accomplir la volonté de Dieu. 


Mais quelle est-elle, cette volonté ? Donnez- 
m'en une définition ! Paul reste très réservé, il ne 
nous résume pas en trois phrases ce qu'elle est. Il 
nous dit très simplement : «ce qui est bien, 
agréable et parfait». Les adjectifs reviennent, 
comme tout à l’heure pour le sacrifice, mais un peu 
changés. La volonté de Dieu, c’est ce qui est bien, 
agréable, parfait. Celui qui fait l’effort de discerner 
la volonté de Dieu ne se livre pas au mal, ne se fait 
pas déplaisant, désagréable, ne se résigne pas à 
l’imparfait. Il cherche inlassablement le bien et ne 
capitule jamais, ne se laisse jamais désemparer, 
remet sans cesse l'ouvrage sur le métier, conscient 
du chemin qui reste à parcourir, heureux de n'être 
pas au bout, confiant dans Celui qui le guide. 

Mais la question rejaillit : qu'est-ce que le bien, 
l’agréable, le parfait ? Paul ne répond pas, ou 
plutôt il répond de manière surprenante : « Dis- 
cernez vous-mêmes, soyez transformés par le 
renouvellement de votre intelligence ». Il n’y a pas 
de recettes toutes faites. Je ne peux donc pas vous 
en donner. 


Nous voilà parvenus au terme de notre texte. 
Mais, comme nous l’avons vu, il ne suffit pas de le 
lire. Il faut que ce texte vienne nous éclairer, qu'il 
rejaillisse, qu'il retentisse dans notre situation, 
pour que nous puissions nous reconnaître en lui 
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comme dans un miroir. Nous avons découvert au 
fur et à mesure de tels liens entre le texte et notre 
réalité. Mais j'aimerais tout de même essayer, dans 
une dernière partie, de rassembler ces différents 
éléments, pour préciser l’impact de notre texte sur 
notre présence au monde aujourd’hui, 13 mai 1988. 
Je le ferai en développant les points sur lesquels 
notre texte nous surprend, nous déconcerte, nous 
ébranle, et par là même nous renouvelle dans notre 
foi. 


V. En guise de conclusion : quelques surprises ! 

Parmi les surprises par lesquelles le texte re- 
jaillit dans notre existence, j'en retiendrai cinq que 
je présenterai brièvement. 


a) La première peut être présentée comme suit : 
ne pas se conformer au monde ne signifie pas 
quitter ce monde et s’en retirer. Nous avons ten- 
dance à identifier ces deux attitudes et à vouloir 
ainsi nous inspirer de Paul pour instaurer une re- 
lation négative avec le monde et ses affaires. Mais 
pour Paul, ne pas se conformer au monde, c’est la 
seule manière d’être véritablement présent au 
monde, parce que c’est une présence critique, une 
présence non soumise. Il s’agit de recevoir et 
d'assumer le monde comme la création que Dieu a 
créée bonne, de l’administrer, de la gérer de ma- 
nière responsable, pour sa sauvegarde. Ainsi, la 
non-conformité conduit non pas à une relation 
négative, mais bien plutôt à une relation positive 
avec le monde, relation qui s'articule dans le cadre 
de la théologie de la création. C’est dans cette 
perspective qu'il convient d'inscrire nos enga- 
gements éthiques, sociaux et politiques : non pas 
comme la réalisation plus ou moins réussie de nos 
volontés, mais comme la gérance responsable de la 
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création qui nous a été confiée par le Créateur. 


b) La deuxième surprise Vient renforcer la 
première, en soulignant que nous ne pouvons pas 
ne pas être présents au monde. En effet, Paul ac- 
centue cela en disant que nous devons offrir nos 
corps en sacrifice à Dieu. Voilà qui nous surprend! 
Nous aurions plutôt tendance à offrir notre âme, 
notre esprit, notre coeur, nos sentiments, nos 
pensées. Eh bien non, Paul dit : «vos corps». 
C'est-à-dire : tout ce qui fait partie de nous, tout 
l’homme, sa tête, ses membres, ses mains et ses 
pieds. Pour le dire autrement : tout ce qui fait de 
nous des êtres qui sont dans le monde. Le monde 
est déjà en nous, et que nous le voulions ou non, 
nous sommes présents au monde. Ce qu'il nous 
reste à décider, c’est de savoir ce que nous allons 
faire de cette présence, allons-nous en faire une 
conformité au monde ou un sacrifice Vivant, un 
culte, un service de Dieu ? 


c) Mais par là, nous voilà déjà au seuil de la 
troisième surprise. Paul parle de culte, et cela nous 
rassure, Car nous aimons bien nos cultes, nos li- 
turgies, nos prières et nos chants, dans l’assurance 
qu'ils sont agréables à Dieu. Mais surprise, Paul 
emploie le langage cultuel en l’ouvrant sur la vie 
quotidienne, lui donnant ainsi une signification 
anti-cultuelle. Il ne suffit pas de chanter et de prier 
avec ferveur, ou comme le rappelle l’évangile de 
Matthieu, il ne suffit pas de soupirer «Seigneur, 
Seigneur !». Le culte englobe la vie, ma vie per- 
sonnelle, conjugale, familiale, ma profession, mes 
loisirs, mes liens sociaux et politiques, mes choix. 
Le service de Dieu n’est pas réservé au dimanche. 
Il s'articule aussi dans mes activités toutes pro- 
fanes, comme Luther le disait : «quand la nourrice 
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allaite son enfant, quand le paysan trait sa Vache, 
quand le savetier répare les chaussures, quand le 
soldat défend son pays, quand le bourreau exécute 
les jugements, quand l’instituteur enseigne les 
enfants ». 


Cela n'implique pas que les cultes deviennent 
inutiles. Il faut simplement que ces cultes et le culte 
de la vie quotidienne s’informent et se fructifient 
réciproquement, pour que nos activités profanes 
soient le lieu de notre sanctification sans cesse 
renouvelée et que nos cultes parlent le langage 
profane de notre vie quotidienne. 


d) La quatrième surprise elle aussi découle des 
précédentes. Le langage présuppose l'intelligence, 
l'interprétation. Il est surprenant de voir combien 
notre texte met l’accent sur l'intelligence. Un vieux 
préjugé nous fait opposer foi et raison et reven- 
diquer au nom de la folie de la foi quelque chose 
comme le sacrifice de notre intelligence. Il y a là 
assurément une part de vérité : la foi n’est pas 
simplement raisonnable, et la raison n’est pas 
d'emblée encline à la foi. Mais tout de même, la 
tension qui subsiste ne doit pas conduire à une 
élimination pure et simple de la raison. Le texte 
que nous avons étudié laisse à cette dernière une 
place de choix : il y est question d’un culte rai- 
sonnable, logique même, d’un renouvellement de 
l'intelligence, et cela en vue du discernement. Le 
texte nous déconcerte : il nous appelle à faire usage 
de notre intelligence, à discerner des idées nou- 
velles et courageuses, au lieu de nous conformer au 
monde. Ne discerne que celui qui ne renonce pas à 
sa clairvoyance, à sa sagesse, à sa sagacité et à son 
imagination. N’avons-nous pas là quelque chose à 
redécouvrir ? Certes, la folie n’en cessera pas pour 
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autant d’être folie et le scandale scandale. Mais 
peut-être le choc avec la folie et le scandale 
pourrait-il être précisément le renouvellement de 
l'intelligence dont parle l’apôtre. 


e) J'en arrive à ma cinquième et dernière sur- 
prise : la revendication de l'intelligence et du dis- 
cernement est soulignée par le fait que la volonté 
de Dieu ne peut jamais être réduite à un catalogue 
de recettes qu'il suffirait d'appliquer de cas en cas. 
Le discernement n’est jamais au bout et doit être 
sans cesse repris. La volonté de Dieu doit toujours 
être péniblement déchiffrée. Méfions-nous de ceux 
qui affirment trop vite que la volonté de Dieu, 
c'est de faire ceci ou cela, que les chrétiens doivent. 
être ceci ou cela, de gauche ou de droite, pacifistes 
ou militaristes, que les mennonites doivent déso- 
béir à l'Etat ou non. Il y a dans l'impossibilité de 
maîtriser la volonté de Dieu et dans la tâche de la 
déchiffrer sans cesse un double défi spirituel : 


- pour le croyant, le défi de devoir assumer sa 
présence au monde comme l'exercice responsable 
et libre du discernement, exercice dur et exigeant 
qui doit être remis sur le métier constamment, sans 
se laisser dicter les contenus de son discernement ; 


- pour la communauté, le défi d'engager un véri- 
table dialogue sur la tâche commune du discer- 
nement, dans lequel les prétendus forts et les 
prétendus faibles peuvent se rencontrer vraiment, 
s’accepter et se respecter mutuellement, sans se 
disqualifier, sans se condamner ni s’excommunier, 
en se mettant ensemble sur le chemin d'une 
recherche commune, même si elle s'effectue dans 
les tensions, comme entre Paul et ses commu- 
nautés. 


J'ose espérer que ces rencontres seront l'occa- 
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sion de relever ce double défi, dans les confé- 
rences, dans les groupes, dans les échanges, dans 
les dialogues. Cette quatrième conférence men- 
nonite européenne pourrait être pour nous un lieu 
d'apprentissage du discernement, dans les ques- 
tions difficiles qui nous préoccupent aujourd’hui. 


Si j'ose ainsi espérer, c’est parce qu'il y a, au 
fond de ce double défi du discernement, une 
promesse incroyable : la promesse qu'il y a une 
volonté de Dieu, que Dieu ne nous laisse pas seuls, 
qu'il a un projet avec le monde et les hommes. 
Cette volonté, ce projet nous échappent sans cesse. 
Ils se manifestent là où on ne les attend pas : dans 
le Christ crucifié, scandale et folie pour les 
hommes. Regardez l’emblème de MERK : la croix 
est au centre de notre présence au monde. La pa- 
role de la croix vient faire des trous dans nos 
coeurs. Mais c’est dans ces trous que peut naître la 
foi, confiance en un Dieu qui est présent au monde 
bien avant nous, présent là même où il n’y a 
qu'absence et abandon. Cette surprise du Dieu 
crucifié me laisse travailler avec sérénité au dis- 
cernement de Sa volonté, accueillant avec joie 
toutes les surprises que Dieu me réserve pour me 
renouveler sans cesse dans ma foi, dans mon 
amour et dans mon espérance. 
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UNE VIE CONFORME A DIEU 
Par Claude BAECHER 


Claude BAECHER est pasteur de l'église 
mennonite de Saint-Genis/Gex et professeur à 
l'Ecole Biblique mennonite Européenne du 
Bienenberg à Liestal (Suisse). 


Si nous ne nous conformons pas au monde, à 
quoi devons-nous donc nous conformer ? 


Il n’y à pas grand chose de commun - en ap- 
parence - à tous les mennonites, sauf peut-être un 
certain entêtement à «suivre le Seigneur » à contre 
courant, dans la lignée de ceux qui s’opposaient 
radicalement à ce qui plonge le monde dans la 
mort, dans la lignée de ceux qui professaient Jésus 
comme Seigneur. «Suivre le SEIGNEUR », c’est le 
thème dont nous allons essentiellement parler, 
pour tenter de franchir une étape de plus dans 
notre réflexion sur le grand thème de la « présence 
chrétienne au monde ». 

« L'église n’a pas à vivre repliée sur elle-même 
et pour elle-même». Cette affirmation semble 
aujourd’hui être amplement partagée dans les cer- 
cles chrétiens de tous bords. Le professeur Jacques 
Ellul nous rappelle qu'il est essentiel que les chré- 
tiens cherchent à être présents au monde, mais pas 
de n'importe quelle manière, si du moins ils veu- 
lent le faire en accord avec les exigences bibliques. 
Le chrétien doit être dans le monde sans être selon 
le monde, il doit assumer le rôle de «sel de la 
terre», de «lumière du monde », de « brebis parmi 
les loups». La réalité de l’église ne peut pas être 
séparée de la réalité de sa mission à moins d’en 
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renier l’une ou l’autre (1). 


Nous n'oublions pas qu’à une période d’intense 
activité missionnaire, s'étendant sur une vingtaine 
d’années entre 1525 et 1545, a succédé pour nos 
églises une période de mise en quarantaine, de 
repli. Pendant cette dernière et longue période, 
l’église se perpétuait essentiellement grâce à ses 
propres enfants plutôt que par les ajouts de nou- 
veaux membres, fruits d’une interpellation directe 
et d’une annonce de l'Evangile au monde. 


Dans nos efforts d’évangélisation, nous dé- 
couvrons avec reconnaissance que nous cheminons 
avec beaucoup d’autres unions d'’églises du grand 
peuple de Dieu. Mais il n’y a pas de chemin facile 
vers l’authenticité chrétienne. Jésus sera toujours 
plus aimant que ses disciples, mais en même temps, 
Il continuera à nous inscrire dans le plan de Dieu 
pour le monde. 


Aujourd’hui, l’homme occidental est de plus en 
plus tenté de croire qu'il peut se suffire à lui-même, 
individuellement ou en groupe. Mais les disciples 
de Jésus-Christ doivent faire l'effort de découvrir 
la volonté de Dieu dans les situations parfois com- 
plexes dans lesquelles ils se trouvent. Cette volonté 
divine touche chaque moment et chaque aspect de 
la vie du disciple. Nous croyons qu'elle est adé- 
quatement révélée dans la Bible pour nous rendre 
aptes à toute bonne oeuvre. 


(1) Les livres de Jacques Ellul, «Présence au monde 
moderne» et «Fausse présence au monde moderne» nous 
rappellent notre thème. «Présence au monde moderne» , 
Roullet, 1948 et P.B.U., Lausanne 1988 : et «Fausse Pré- 
=. au monde moderne» , les Bergers et les Mages, 1963, 
P. 
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Le problème, c’est comment ? 


La question est de savoir comment être dans le 
monde politique, économique, social, scientifique, 
artistique, technique ou spirituel. Nous savons que 
c'est la volonté de Dieu que nous soyons préci- 
sément dans ce monde que Dieu a aimé au point de 
donner Son Fils unique pour lui (Jean 3:16). 
Ensemble nous recherchons la sagesse et nous nous 
sentons parfois bien impuissants, écartelés dans 
nos propres fraternités, entre des avis contraires. 
Nous nous joignons résolument aux églises de 
professants pour dire que c’est au monde de se 
convertir à «l’église du Dieu vivant», à l’église 
d’être véritablement «l’église du Dieu vivant» (1 
Tim. 3:15) et non à l’église de se convertir au 
monde et prendre ses schémas de pensée. 


La sagesse est, dans la Bible, l'intelligence qui 
permet la pratique de la volonté de Dieu. 
Aujourd’hui, nous prions Dieu de nous donner Sa 
sagesse. Selon l’épître de Jacques, elle nous est 
garantie si nous la demandons de tout notre coeur. 
La «crainte de Dieu est le commencement de la 
sagesse », dit le vieux livre des Proverbes (9:10). 
Nous voulons renoncer à cette tentation de vouloir 
dire à Dieu quel est notre bonheur, quelle est notre 
voie, quelle doit être notre présence. Qui veut être 
fidèlement présent au monde doit passer par cette 
«mort» à soi-même, tous les jours. Le Christ des 
Evangiles a été fait pour nous «sagesse», Il veut 
nous guider. En restaurant une compréhension 
droite du projet de Dieu, Il veut nous utiliser parmi 
les hommes. Nous nous posons des questions et 
nous aimerions bien être sécurisés par des direc- 
tives très précises ! Mais nous nous doutons bien 
que la voie chrétienne, la présence chrétienne ne 
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peut se réduire à un catalogue de choses à faire. 
Aujourd’hui, nous voulons apprendre, sans cher- 
cher à nous justifier. Nous ne voulons pas corriger 
le symptôme du mal sans identifier le mal lui- 
même; nous voulons nous voir comme une 
communauté qui a besoin d’être reprise en main 
par le Seigneur. 


Nous examinerons successivement trois points : 
D'abord nous parlerons de l’enseignement biblique 
relatif à la «suivance de Dieu» pour comprendre 
qu'il est important de savoir QUI nous suivons ; 
ensuite nous parlerons très brièvement de deux 
implications : la nécessité, d’une part, d’une trans- 
formation de notre intelligence dans la commu- 
nauté des croyants et, d’autre part, de la direction 
de l’Esprit-Saint promise par le Christ. 


Le premier point : LA SUIVANCE DE DIEU, 
c'est à dire le fait que nous sommes appelés à 


suivre Dieu, à avoir un comportement qui corres- 
ponde au Sien (Nachfolge pour les germano- 
phones). 


Selon l'écriture, Dieu est un Dieu prêt à che- 
miner avec nous ; il veut être notre Dieu et veut se 
constituer un peuple à Lui, dans ce monde. La 
compréhension de ce plan de miséricorde de Dieu 
envers les hommes nous pousse vers les autres 
hommes. 


Mais l’Ecriture nous montre aussi que lorsque 
Dieu se révèle aux hommes, les hommes savent ce 
qu'ils ont à faire ! La vraie adoration, c'est 
_ l’obéissance aux commandements de Dieu, tels 
qu'ils ont été précisés par Son Fils. Et l’obéissance, 
c’est d'offrir nos corps. C’est dans Son plan. Il veut 
se servir de nous de la tête aux pieds en passant par 
l'intelligence. Dès les origines, il nous est dit que 
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les humains ont été créés «à l’image et à la res- 
semblance d’Elohim» (Genèse 1:26-27). Tout ce 
qui, en dernière analyse n’est pas Dieu, existe pour 
glorifier Dieu. Cet hommage, ce «sacrifice spiri- 
tuel» est le but de la création. Les humains par- 
ticipent à la maîtrise du Créateur sur le monde 
matériel. Voici l’homme à la fois avec un regard 
tourné vers Dieu, dans sa dépendance, et avec un 
regard tourné vers le monde, dans sa responsabilité 
de gérer et de dominer. Mais le désir d'autonomie 
est entré en Eden, et la suite, nous la connaissons. 


La fidélité de Dieu s’est encore manifestée, par 
d’incessants appels : «Si c’est Yahweh qui est 
Dieu, suivez-Le ; Si c’est Baal, suivez-le !» (1 Rois 
18:21). Dieu, par la mort expiatoire et la résurrec- 
tion de Jésus, fait, le premier, le sacrifice exigé 
pour ouvrir le chemin vers la restauration. 


Dans notre passage. 


L’apôtre Paul, dans les onzes premiers chapitres 
de son épître aux Romains, a montré la miséri- 
corde de Dieu pour tous les hommes et ainsi, «au 
nom de la miséricorde de Dieu» (Romains 12), il 
exhorte la communauté chrétienne à manifester un 
DR ACACeNL O6 MISELICUTUE 
CORRESPONDANT, envers «tous les hommes » 
(Romains 11:32-36) : c’est à dire à «offrir vos 
corps». Toute l’argumentation de Paul repose sur 
cette petite expression «au nom de la miséricorde 
de Dieu», ou «par la miséricorde de Dieu». La 
miséricorde, c’est le coeur, siège de toute la per- 
sonnalité, tournée, penchée vers la souffrance 
d'autrui. La miséricorde de Dieu ! Par la miséri- 
corde de Dieu... Le petit mot «par» est la puis- 
sance par laquelle cette exhortation de Paul doit 
s'emparer de notre volonté. Il est impossible de 
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mettre en pratique cette exhortation, sans avoir 
compris un peu de ce que cette miséricorde 
signifie. Il est impossible que nous offrions un culte 
agréable à Dieu sans avoir au préalable connu 
personnellement un peu de cette extraordinaire 
miséricorde de Dieu. Pour connaître quelqu'un, il 
faut le fréquenter, il n’y a pas de secret. Fréquenter 
Dieu dans l’intimité de Son coeur, l’appeler par Son 
Nom, sans honte, Lui donner gloire et droit dans 
notre Vie. 


La logique de notre passage est la suivante : à 
cause de ce que Dieu a fait en Christ et continue à 
faire dans l’histoire des hommes, mettons-nous au 
service de Dieu et du prochain - sans discrimina- 
tion. La grâce divine précède, accompagne et 
inspire Ses commandements. L'’échelle n’est pas 
dressée dans le vide, elle repose sur Dieu, sur 
l'oeuvre de Christ et non sur une série de principes 
et de valeurs autonomes, aussi défendables soient- 
ils. Le salut rejaillit nécessairement dans la qualité 
de la vie. 


« Par la miséricorde», dit St-Paul, c’est à dire 
devant l'évidence des «compassions manifestées » 
de Dieu dans l’histoire, offrez-vous en sacrifice, 
c’est à dire agissez en ACCORD, en 
CORRELATION avec ce Dieu qui S’est sacrifié 
pour Vous. 

Une ethique de la miséricorde 


Cette « miséricorde», est fondatrice d’un com- 
portement nouveau. Ce point est crucial, fon- 
dateur, à la charnière entre la doctrine de Dieuet 
le comportement humain. Ce point est normatif 
pour notre manière d’être présents au monde (2). 
Cette miséricorde divine n'’établit pas des ordres et 
des principes arbitraires mais nous conduit à 
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«suivre» Jésus-Christ dans Son humanité : Dieu 
veut nous rendre «semblables à l’image de Son 
Fils» (Romains 8:29) ; «Tel il est, tels nous 
sommes aussi dans ce monde » dira St-Jean (1 Jean 
4:17). Ou alors « celui qui dit qu’il demeure en Lui 
doit marcher aussi comme Il a marché Lui-même » 
. Le « discipulat » touche le tout de la vie et refuse 
cette différence schizophrénique entre le sacré et le 
séculier. C’est ce monde précisément, que Dieu 
veut voir dans un autre état, en ouvrant Sa grâce à 
tous les hommes. Nous acceptons trop facilement 
la place que les gouvernements humains font dé- 
sormais aux églises. Nous ne sommes tenus ni à la 
contestation par principe, ni à l'adaptation aux 
systèmes de ce monde. Nous revendiquons le tout 
de la création pour le Seigneur. 


Aux mennonites d’aujourd’hui s'applique cer- 
tainement aussi cette parole incisive de John Stott 
qui dit «notre Dieu est souvent trop petit, car il est 
bien trop religieux » (3). Le disciple de Christ sait 
ce qu'il a à faire le lundi. Il sait qu'il ne peut 
contourner certains impératifs, car Dieu le de- 
vance. Quelle grandeur que celle de ce Dieu qui Se 
fait connaître. Celui qui craint Dieu sait ce qu'il a 
à faire. 


(2) L'’apôtre Jean l’établit fermement pour l’amour en 1 
Jean 4:11-13 par exemple. Nous trouvons la même référence 
fondatrice à la compassion de Dieu en Romains 12:1 ; 2 Cor. 
1:3 et Héb. 10:28. Voir aussi Matthieu 5:48 et 19:21 qui 
explorent les conséquences de la miséricorde divine dans les 
vies. 


(3) Stott John, Le chrétien et les défis de la vie moderne , 


(Collection Alliance, Editions Sator, 1987, p. 29) ; see his 


«Issues Facing Christians Today» - a major appraisal of 
contemporary social and moral questions, Marshals Hants 
UK , 1984. 
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Déjà dans l’ancien Testament 


Curieuse expression, que «suivre Dieu» alors 
qu’il est Esprit. Ce qui justement frappait dans le 
Temple de Jérusalem c'était son vide, ce vide qui a 
stupéfié le grand chef militaire Pompée. 


Mais Dieu se révèle dans l’histoire : « Je serai 

votre Dieu, vous serez mon peuple qui marche 
derrière moi !». Cette expression tire son origine 
de la création, de la sortie d'Egypte dans le désert, 
où Israël marche derrière le Dieu libérateur ap- 
pelant Son peuple opprimé à Le servir. Ce peuple 
marche derrière la nuée, derrière l’arche de 
l’alliance, semblable à un troupeau qui suit son 
berger. 
Il est écrit dans le vieux livre du Deutéronome 
(13:5) : «C’est le Seigneur votre Dieu que vous 
suivrez ; c’est LUI que vous craindrez ; ce sont ses 
commandements que vous garderez ; c’est sa Voix 
que vous écouterez ; c’est lui que vous servirez ; 
c'est à lui que vous vous attacherez». La signifi- 
cation centrale est que Dieu nous appelle à la 
conformité, non pas à l’environnement païen, mais 
à Ses perfections, donnant plus particulièrement 
aux chrétiens la mission d’être ambassadeurs de Sa 
miséricorde dans le temps de Sa patience. Il nous 
appelle à agir avec Lui. C’est tout un style de vie 
qui rayonne la grâce divine. 


On trouve dans la Bible de nombreux exemples 
de corrélations entre ce que Dieu fait et ce qu’Il 
attend des hommes : les humains sont invités à 
gouverner la création à l’image, à la manière du 
Dieu qui gouverne, à être en communion, en paix, 
entre eux, à l’image de la communion qui est en 
Dieu ; 

Israël était invité à revêtir ceux qui sont dans la 


50 


nudité comme Dieu avait revêtu Adam, à rendre 
visite aux malades comme Dieu avait visité 
Abraham... à obéir aux commandements du Dieu 
qui Se révèle dans Sa sainteté ; 
Les disciples de Celui qui nous a «révélé le Père » 
(Jn 14:9-11) ; Col 1:15..), s’aimeront les uns les 
autres ; ils aimeront aussi leurs ennemis, comme 
Dieu nous a aimés alors que nous étions encore Ses 
ennemis (Romains 5:10) ; 
Nous aimerons le prochain comme nous-même car 
Dieu nous aime comme Lui-même (d) ; 
Nous serons disposés à pardonner et à ne pas 
prendre offense, car Dieu nous a pardonne ; 
Nous consolerons, car Dieu nous console dans 
toutes nos détresses ; 
Nous placerons notre entière confiance en Dieu et 
nous obéirons à Ses commandements, car Dieu a 
ressuscité Jésus-Christ, son Fils d’entre les morts... 
(5) et règne aujourd'hui. 

Une mission : refléter le Dieu de miséricorde 

Notre compréhension de Dieu affecte notre 
intelligence et notre Vie. «Ce que nous adorons 


détermine notre comportement», disait John 
Murray. Du temps de la Réforme, le problème 


(4) Le professeur Edmond Jacob a ces paroles évocatrices 
dans sa théologie de l’Ancien Testament : «On peut se de- 
mander si la formule «Je suis Yahweh», qui sert de conclu- 
sion à bien des lois lévitiques, n’exprime pas également qu’à 
la base de toute la législation se trouve le principe de l’imi- 
tation ; cette législation qui culmine dans le « Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même» (Lév. 19:18) applique sur le 
terrain humain la méthode de Dieu qui, en créant l’homme à 
Son image et en le revêtant d’une dignité semblable à la 
Sienne, l’a aimé comme Lui-même» (p. 142, Delachaux et 
Niestlé 1968). Cette volonté de faire de l’homme un «coo- 
pérateur énergique de Dieu, comme un effet de l'oeuvre 
rédemptrice de Dieu » (Ferdinand Menégoz). 
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crucial entre réformateurs et anabaptistes au sujet 
de l’Eglise n’était pas tant un problème doctrinal 
qu’un problème moral et finalement missionnaire. 
Les deux domaines doivent être touchés par la 
réforme biblique. On peut dire que le « discipulat », 
c’est la manière dont nous nous comportons avec 
ceux qui nous sont le plus proches. La vérité est à 
la fois une personne avec laquelle nous sommes en 
communion et un chemin que nous parcourons 
avec elle, plutôt qu’une simple formule, et c’est 
autour de ce consensus que vit la communauté des 
croyants. Ce n’est pas une échappatoire pieuse hors 
des problèmes et des responsabilités de ce monde, 
mais un ferme engagement à Vivre sous la direction 
du Roi des rois. Sans Lui, effectivement, nous ne 
pouvons rien faire. Il veut que nous vivions to- 
talement de la grâce, en marchant dans l’obéis- 
sance à Ses commandements. 


(5) Nous pourrions ajouter les impératifs de l’Ecriture 
suivants : nous refuserons de maudire, car Dieu nous a aimés 
alors que nous étions des pécheurs ; 

Nous saluerons et souhaiterons le «shalom» à tous les 
hommes, car Dieu fait pleuvoir sur les justes comme sur les 
injustes ; 

Nous donnerons notre vie pour les frères, car Il a donné Sa 
vie pour nous (Jean 3:16 le dit de Dieu donnant Son Fils et 1 
Jn 3:16 le dit du Fils qui délibérément donne Sa vie) ; 

Nous laverons les pieds, car Dieu en Jésus-Christ nous les a 
lavés ; Nous ne nous mettrons pas en colère... car c’est la 
volonté divine de réconcilier ; 

Nous ne tuerons pas car le prochain est à l’image de Dieu ; 
Nous ne commettrons pas d’adultère, car la relation mari- 
épouse est enracinée dans la fidélité et la sainteté de Dieu ; 
Nous n'’exercerons pas de représailles, car Dieu veut récon- 
cilier les coeurs ; 

Nous ne donnerons pas prise à l’inquiétude, car Dieu connaît 
toute chose, Il est souverain, Tout-Puissant et Sa providence 
existe ; 

Nous ne ferons pas de la discrimination, car Dieu le Créateur 
n'en fait pas... 
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Il y a des comportements qui sont «extraordi- 
naires», parce qu'ils reflètent l’action miséricor- 
dieuse de Dieu. Ils tranchent par rapport aux 
pratiques courantes de ce monde calculateur, 
égoïste, Vaniteux, et même du monde «religieux »; 
de tels comportements révèlent le Seigneur misé- 
ricordieux. Cette attitude qui découle d’une rela- 
tion intime avec le Dieu vivant, cette piété à la- 
quelle St-Paul nous recommande de nous «e- 
xercer », qui est «utile à tout », et qui « possède la 
promesse de la vie présente comme de la vie 
future» (1 Timothée 4:7), il faut la redécouvrir ; 
confessons que Dieu n’a pas toujours , dans notre 
vie professionnelle, familiale, sociale, dans nos 
vies d’assemblée, la place qui Lui revient ! Car 
quand Il est au centre, notre vie est de qualité, elle 
devient joyeuse, pleine de l’espérance de Sa venue, 
orientée vers la recherche de ce qui Le glorifie. 


Le chrétien a fait profession publique lors de 
son baptême d’appartenir entièrement à son Sei- 
gneur et de mourir à lui-même pour entrer dans 
l'espérance qui est en Dieu. C’est le monde nou- 
veau et le règne de Dieu qui doivent dicter les 
exigences, et non plus les «schémas» du monde 
voués à la réprobation. 


Une mission nous est assignée : offrir un «culte 
logique», sous la forme d’un sacrifice, car le 
premier qui s’est sacrifié pour nous, c’est le 
Seigneur. Ce sacrifice qui nous est demandé n'est 
que le reflet du grand sacrifice que Dieu a fait à 
notre égard (6). Le sacrifice dont il est question 


(6) Nous pouvons tout à fait recevoir cette parole de 
Frédéric Godet : « Tout acte de culte qui n’aboutit pas à la 
consécration sainte de ceiui qui l'offre à Dieu, est chré- 


tiennement illogique» (Commentaire sur l’Epitre aux Ro- 
mains , Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 1890, p. 440). 
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n'est autre chose que l’obéissance joyeusement 
consentie (7). Il n'existe pas de sacrifice qui ne 
coûte rien. | 


Laissons d’abord Jésus nous servir, nous 
«métamorphoser » pour Le suivre. St-Paul dit que 
c’est la grâce de Dieu qui nous éduque et qui nous 
enseigne (Tite 2:11-15). Le disciple aspire à res- 
sembler à son Maître autant que possible, par la 
qualité de son service. «Soyez miséricordieux 
comme votre Père céleste est miséricordieux » (Luc 
6:36 et 40 ; Matthieu 5:48). Quelle grâce, pour nous 
qui sommes par nature «enfants de colère ». 
Comme le disait Karl Barth, «Il (Dieu) ne me 
trouve pas trop médiocre pour m'employer de 
nouveau aujourd’hui ». 


Cela se verifie dans les commandements 


Parcourons ensemble Ephésiens 5 : «IÏmitez 
Dieu, puisque vous êtes des enfants qu'il aime ; 
vivez dans l’amour, comme le Christ vous a aimés 
et s’est livré lui-même à Dieu pour vous, en of- 
frande et victime, comme un parfum d'’agréable 
odeur. Débauche, impureté, cupidité.… propos 
grossiers. 1l ne doit même pas en être question 
parmi vous » (V. 1 à 7). « Discernez ce qui plaît au 
Seigneur... ; ne VOUS associez pas aux oeuvres sté- 
riles des ténèbres ; démasquez-les plutôt.» (V. 10- 
11). «Comprenez quelle est la volonté du 
Seigneur soyez remplis de l'Esprit.» (V.17 - 18). 


La Parole de Dieu dit «aime», «sers», « par- 
donne », «parle», «surmonte le mal par le bien», 
mais ne cherchons-nous pas souvent à «sauver la 


(7) Cette parole d'’Osée qui dit : «Je prends plaisir à 
l'obéissance et non aux sacrifices» (6:6), ne souligne pas 
qu'il y a opposition entre sacrifice et obéissance, mais entre 
un sacrifice non inspiré par la fidélité et l’obéissance. 
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face», à paraître justes, animés par un orgueil 
dissimulé ? Gare à la propre suffisance, à ce désir 
de nous venger, de vouloir être vus, même dans 
nos meilleures bonnes oeuvres, de chercher à nous 
protéger contre les interrogations du monde, à être 
efficaces avant tout et sur tout, surtout à ne pas 
perdre. Les mennonites sont en général d'accord 
pour dire que c'est dramatique lorsque l’histoire de 
l'Eglise se confond avec l’histoire du monde, mais 
sommes-nous prêts à confesser que tant de 
«schémas» du monde sont gravés dans nos pro- 
pres coeurs, à nous, les croyants héritiers de la 
«réforme radicale » ? 


Que de fois dans la Bible retrouvons-nous ce 
motif central de l’imitation de Dieu, sous la forme 
de «suivre le Seigneur», ou «marcher dans Ses 
voies », ou «entendre Sa voix ». Une image devrait 
être la réplique la plus exacte possible de ce qu’elle 
représente. Considérons que nous sommes l'image 
de ce Seigneur qui est paix, justice et bienveillance. 
Nous sommes à la ressemblance de ce Dieu qui 
nous a créés. Cela n'ira pas sans une abdication, 
une reconnaissance de cette Autorité Suprême, 
sans une obéissance à Ses directives. Nous avons ce 
devoir sacré de Lui ressembler. Nous sommes 
invités à être «saints », consacrés comme Lui l’est. 
«Soyez saints car je suis saint !» dit le Seigneur 
(Lévitique 20:7 ; 26). Celui qui évacue Dieu et le 
solide rocher de Sa Parole invite forcément le 
spiritisme, le culte de l’homme ou la parapsycho- 
logie à venir Le remplacer - c’est ce qui arrive 
dans notre Europe hautement civilisée -, et 
l’idolâtrie va toujours et très vite de pair avec la 
déchéance et le matérialisme. 


Dans l’épitre aux Romains, Paul exhortait les 
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chrétiens à orienter tout leur comportement vers 
un témoignage non-Violent et aimant, justement 
dans des situations difficiles, dans un monde 
méchant ; voir les développements pratiques des 
chapitres qui suivent Romains 12 : ne pas rendre le 
mal pour le mal, mais surmonter le mal en faisant 
le bien, être en paix avec tous les hommes. Les 
chrétiens ne prennent jamais l'initiative des con- 
flits et ne les entretiennent jamais, mais au 
contraire, traVaillent à la paix, aussi bien envers 
leurs frères et soeurs dans la foi qu'’envers le 
monde hostile. L’humilité caractérise le service que 
Dieu demande (12:3). Nous sommes dans le monde 
comme une communauté de foi, nous sommes un 
seul corps (12:4,5), et nous contribuons à la vie de 
ce corps par les dons que la grâce de Dieu nous 
accorde (12:6). La présence au monde sera aussi la 
présence d’une réalité sociale, un «corps», 
l'Eglise, et sa manière d’agir qui est imprégnée de 
la miséricorde de Dieu. Souvenons-nous aujour- 
d’hui, que c’est en rapport avec cette «imitation de 
Dieu », que St-Paul exhortait les chrétiens de Rome 
au «réveil» et à la résurrection «d’entre les 
morts» (V. 14), d’autant plus que le «jour» du 
retour du Seigneur approche (13:11-14). 


Tous les aspects de la vie, sont concernés. Paul 
pouvait dire des chrétiens corinthiens : « Vous êtes 
une lettre de Christ..écrite avec l'Esprit du Dieu 
vivant..sur vos coeurs» (2 Cor. 3:3). Cette lettre 
peut être lue par tous les hommes de telle sorte 
qu'ils puissent apprendre quelque chose d’essentiel 
sur Dieu. Et même les païens peuvent dorénavant 
trouver leur place au sein du peuple de Dieu ! 


Se pourrait-il que les mennonites qui ont dans 
un passé plus ou moins proche tant souligné ce 
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grand motif de la « Nachfolge », de la « suivance » 
de Christ, par delà la souffrance et la persécution, 
l’aient aujourd’hui oublié ? Eux qui peuvent avoir 
la fierté toute humaine de savoir qu'aucun groupe 
religieux en Europe n’a versé autant de sang in- 
nocent en obéissance à Christ, auraient-ils oublié 
la source de cet entêtement béni ? Aurions-nous 
oublié les visées joyeuses de Dieu, Son amour, Sa 
miséricorde pour tous les humains, indépen- 
damment de leur race, langue, sexe, âge, confes- 
sion et idéologie ? Aurions-nous oublié les pro- 
messes extraordinaires liées à cette obéissance ? 
Nous voulons redire ensemble que cet attachement 
au Christ et à Ses exigences est crucial, et prendre 
conscience que nous courons un grand danger en 
l’oubliant, en nous laissant emporter par le maté- 
rialisme, l’idolâtrie de la tranquillité et les grands 
courants humanistes des philosophies ambiantes, 
qui font de Dieu une idée de l’homme. 


Les gens qui vivent sans problèmes ne se battent 
pas pour Jésus et le Royaume de Dieu : serait-ce là 
un symptôme de cet état spirituel dangereux appelé 
la «mondanité» ? Satan ne s'occupe même pas 
d’eux ! Si aujourd’hui nous vivons dans la nouvelle 
alliance, le temps de l'Esprit, nous ne pouvons 
passer à côté des commandements explicites du 
Seigneur. Moïse déjà nous mettait en garde (Deut. 
8:11-19) : « Garde toi d'oublier l'Eternel, ton Dieu, 
au point de ne pas observer ses commandements... 
Lorsque tu mangeras et te rassasieras, lorsque tu 
bâtiras et habiteras de belles maisons, lorsque tu 
verras multiplier ton gros et ton menu bétail, 
s’augmenter ton argent et ton or, et s’accroître tout 
ce qui est à toi, prends garde que ton coeur ne sen- 
fle, et que tu n'oublies l'Eternel ton Dieu, qui t'a 
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fait sortir du pays d'Egypte, de la maison de ser- 
vitude.….» (8). 


Etre pour le monde, comme Dieu l’est 


Jacques Ellul nous rappelle que l’église ne doit 
pas être dans le monde pour justifier le monde (9). 
Que faire alors ? Etre irresponsables en s’assurant 
une bonne conscience ? Pour Ellul, «le « non » que 
nous avons à prononcer sur le terrain du monde … 
n’est pas un «non » négatif et de rupture, mais un 
non «positif» et de relation … comme une pro- 
clamation de salut». L'église fidèle sera cons- 
tamment l’ennemie de la conformité au monde ; 
elle sera le lieu de la solution divine de rempla- 
cement, le lieu de l’unité des chrétiens à cause de 
leur détermination nouvelle, le lieu où les adver- 
saires arriveront à se comprendre, le lieu où les 
passions des clans peuvent être calmées... le lieu 
qui relativisera «le coffre-fort du règne de 
l’argent », du totalitarisme politique, de la perfec- 
tion technicienne.… Le chrétien doit maintenir 
l'ouverture du monde, dit-il, par la prédication de 
la Parole de Dieu. Cette prédication «est forcé- 
ment étrange par rapport au monde». C’est le 
privilège des croyants de le faire, animés par 


(8) La suite du passage dit : «Garde toi de dire en ton 
coeur : Ma force et la puissance de ma main m'ont acquis ces 
richesses. Souviens-toi de l'Eternel, ton Dieu, car c'est lui 
qui te donnera de la force pour les acquérir, afin de confir- 
mer, comme il le fait aujourd’hui, son alliance qu’il a jurée à 
tes pères. Si tu oublies l'Eternel, ton Dieu, et que tu ailles 
après d’autres dieux, si tu les sers et te prosternes devant eux, 
je vous le déclare formellement aujourd’hui que vous pé- 
r1rez ». 


(9) Mais Ellul ajoute que cela ne nous empêche pas de 
montrer une certaine modération, une certaine humilité dans 
nos jugements lorsque l’on n’a soi-même aucune participation 
directe et vraie au pouvoir. 
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l'amour et la miséricorde de Dieu, tout en se gar- 
dant de l’indignation, de «l’abus du tragique», de 
« l’enflure des mots » (10). 


«La création - livrée au pouvoir de la vanité - 
attend la révélation des fils de Dieu avec impa- 
tience » (selon Romains 8:19 et 23). 


Peuple mennonite, es-tu encore «la lettre de 
Christ» au monde, comme tu l’as déjà été ? Tu as 
été autrefois parmi les ténors de la chrétienté, 
t'élevant au nom de Dieu contre les «idolâtries », 
dénonçant les injustices, au prix même de ta vie, 
de ta sécurité. Tu nous as appris que l’on pouvait 
être les témoins de Dieu malgré l’hostilité. Tu as su 
tirer ta loi morale de Dieu. Tu as refusé toute 
idolâtrie de l’argent ou de la nation, tu as refusé de 
mépriser autrui, quel qu'il fût. Tu as été traîne 
devant les tribunaux, on t’a accusé de crimes que 
tu n’as pas commis, tu as rédigé tes poêmes dans les 
prisons de Passau et d’ailleurs. Tu nous a appris 
qu'une partie de la mission de l’église était la 
dénonciation prophétique et l’appel à la repentance 
de toutes les formes de péchés. Tu nous a appris 
que nous faisons partie d’une fraternité dont les 
limites sont aussi vastes que la terre. Dans Sa grâce 
Dieu a même pu recevoir ces sacrifices comme 
«agréables » ! 


Nous résumons ainsi ce premier point : la vo- 
lonté de Dieu est que notre conduite exprime le 
caractère de Dieu, Son être et Ses oeuvres, tels 
qu'ils sont révélés en Jésus-Christ. Mennonites 
d’aujourd’hui, qu’avons-nous fait de notre voca- 
tion, de notre « culte » ? 


(10) Citations extraites de «Fausse présence au monde 
moderne» , Les Bergers et les Mages, 1963, p.38, 152, 
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Le deuxième point : pour que cette révélation de 
Dieu puisse s’opérer, il faut une transformation de 
notre intelligence individuelle, et communautaire . 


Si nous voulons être fidèlement présents au 
monde, nous devons penser juste. Penser juste 
dans un monde aussi complexe est possible. Il s’agit 
d’un discernement communautaire, qui exige la 
participation, la responsabilité du discernement 
individuel. Il faut que chacun d’eritre nous prenne 
sa place sous l'inspiration de l’Esprit-Saint. 
L'assemblée est enrichie de la variété des dons de 
grâce et des ministères accordés par Dieu, comme 
Romains 12 le précise. Lorsque nous nous assem- 
blons, nous devons nous attendre à recevoir une 
direction divine. Chacun des croyants est invité à 
offrir son être, son corps et ses dons au «service 
du Seigneur ». 


C’est notre intelligence que Dieu veut toucher, 
car c’est elle qui est souillée. Satan a trop apprécié 
que depuis bien des décennies nous la lui ayons 
abandonnée. La seule intelligence ne résout pas 
tout, nous nous élevons contre l’utilisation vani- 
teuse de la révélation, mais pas contre l’intelli- 
gence. Dieu veut opérer une métamorphose, et 
nous demande de la vouloir, de nous mettre en 
route. C’est en chemin qu'’aura lieu cette trans- 
formation, cette métamorphose. Se métamorphoser 
signifie littéralement «se modeler sur, se confor- 
mer à quelque chose». Ici, l’intelligence doit se 
conformer à Dieu sous l’emprise de l’Esprit-Saint. 
Elle doit être changée du tout au tout, réorientée. 
La faculté de réflexion, la perception des choses de 
Dieu doivent assimiler les pensées et les sentiments 
de Christ, car l’histoire a un sens en Christ. C’est 
le début d’une offrande de toute notre personne à 
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Dieu. L’apôtre Paul dira même en Colossiens 3:10 : 
« Vous avez revêtu l’homme nouveau, celui qui, 
pour accéder à la connaissance, ne cesse d’être 
renouvelé à l’image de son créateur ». Cette per- 
ception condamnera le péché en aimant profon- 
dément le pécheur (Romains 7:23), selon ce qui 
plaît à Dieu. 

Pour trouver la pensée de Dieu dans les situa- 
tions difficiles de notre monde moderne, il faut 
davantage regarder Dieu que ce qui nous entoure. 
L'Esprit-Saint éclairera notre intelligence, Il la 
transformera, Il renversera les valeurs idolâtres, 
celle du nationalisme, celle de l’égoisme, celles qui 
aboutissent au désespoir et au mépris de Ia 
création, au mépris des personnes. 


L'amour est le centre des perfections de Dieu. 
Mais prenons garde, c'est Dieu - tel qu'il se révèle - 
qui est amour et non pas l’« amour » - tel que nous 
le voudrions selon notre pensée humaniste - qui est 
Dieu. « Soyez des imitateurs de Dieu » (1 Cor. 13 et 
Col. 3:14). Comme elle nous menace tous, cette 
tentation de réduire Dieu à ce que nous voudrions 
qu'Il soit, à notre image, un Dieu sévère ou un 
Dieu laxiste ! On ne peut prétendre être saint, 
obéissant et fidèle sans aimer, ni prétendre aimer 
Christ si on méprise ou évite telle ou telle catégorie 
d'hommes et de femmes, ou si on est insensible à 
leur misère. 


Troisième point : le rôle de l’Esprit-Saint dans 
cette transformation 

Il n'y a que Dieu qui puisse faire la différence 
avec les puissants schémas de vie du monde. Par 
l'Esprit, Il «illumine notre intelligence». Pour 
cette raison St-Paul a pu dire (Romains 8:14) «Car 
tous ceux qui sont conduits par l'Esprit de Dieu 
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sont fils de Dieu ». 


Surprise, lorsque l’on découvre que l'objectif de 
l’épître aux Romains se trouve dans un impératif 
moral répété par deux fois, celui de l’accueil du 
prochain. « Accueillez-vous donc les uns les autres, 
comme le Christ vous a accueillis, pour la gloire de 
Dieu » (15:7) et « accueillez celui qui est faible dans 
la foi sans critiquer ses scrupules » (14:1). 


Surprise peut-être aussi, en découvrant que ce 
que Paul avait dans son‘esprit, depuis le tout début 
de son développement doctrinal, c'était un pro- 
blème d'intégration d’une nouvelle catégorie de 
personnes dans l'assemblée, et une invitation à 
faire une collecte pour le compte de chrétiens juifs 
dans le besoin à Jérusalem, donc un ensemble de 
problèmes en relation avec la qualité de la pré- 
sence au monde. Comment résolvons-nous nos 
problèmes ? En disant «offrez vos corps», Paul 
savait très bien que l'intégration d’une nouvelle 
catégorie de population (non-mennonite, dirions- 
nous), aux communautés chrétiennes demanderait 
un effort de volonté, un effort de gratuité. Or la 
gratuité est toujours quelque chose qui est à deé- 
couvrir. La solution à ces problèmes se trouve jus- 
tement dans ce «laissez-vous transformer par le 
renouvellement de votre intelligence». Cela veut 
dire «entrez dans le plan de Dieu pour 
l'humanité !». 


Il est connu que l’anabaptisme était un mou- 
vement qui accentuait la nécessité d’une direction 
par l’Esprit-Saint, la nécessité d’un attachement à 
l’autorité biblique, la nécessité d’être des témoins 
de l'Evangile : une lecture biblique commune 
éclairée par l’Esprit-Saint devait aboutir à un 
comportement guidé par l’Esprit-Saint. L'église, 
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riche de ses dons se réunit autour de la Parole pour 
discerner la volonté divine. 


La direction de l'Esprit de Dieu n'est autre que 
cette « marche avec Dieu » pleine d'espérance, loin 
des caprices de l'esprit humain et du légalisme (11) 


SOYEZ EN TRAIN DE VOUS LAISSER 
TRANSFORMER PAR L'’ESPRIT-SAINT EN 
ACCORD AVEC LE COMPORTEMENT DE 
DIEU! Certaines traductions disent «ce sera de 
votre part un culte raisonnable». Disons tout de 
suite qu'il ne s’agit pas d’être raisonnable au sens 
commun du mot. Car qu'y a-t-il de «raisonnable », 
à l'échelle de nos intelligences humaines, à aimer 
tous les hommes ? L'expression utilisée ici signi- 
fierait plutôt quelque chose du style : « Menez une 
vie en accord avec le comportement de Dieu». 
Aimer Dieu, c'est imiter Dieu. 


Le problème pour nous n'est pas d’affirmer 
l’autorité de Dieu, mais de l’appliquer, de pouvoir 
prendre des décisions ensemble dans les différentes 
situations dans lesquelles nous nous trouvons. 
Cultivons, dans nos assemblées respectives, cette 
capacité de prendre des décisions ensemble sous la 
direction de l’Esprit-Saint, de telle sorte que nous 
puissions répondre clairement aux hommes, aux 
voisins et aux autorités lorsqu'ils nous demandent 


(11) Dieu est le médecin de nos pensées, mais il y a des 
limites dans cette image. En effet, on appelle un médecin 
quand tout va mal, mais il n’en va pas de même pour Dieu. 
Dieu est différent d’un médecin, bien qu'il dise qu'Il soit 
venu pour guérir ceux qui ont le coeur brisé, qu'Il soit venu 
pour les malades. On a l'espoir de ne plus aller voir le mé- 
decin lorsqu'on est guéri. Or Dieu n’est pas qu’un médecin et 
les chrétiens ne sont pas que des malades. Il prend en charge, 
à partir de la rencontre, la vie dans sa totalité. 
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«par quelle autorité fais-tu ces choses ?» (Mc11: 
28) ! (12). 


Nous «suivons » Christ car, selon le témoignage 
de l’Ecriture, Il «révèle» parfaitement la volonté 
du Père (Col. 2:2-3). «Personne n’a jamais vu 
Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, 
nous l’a fait connaître» (Jean 1:18). Son Esprit 
n’est pas un esprit capricieux et arbitraire, 1l ne 
doit pas être l'expression de notre conscience. 
L’Esprit-Saint est «le principe intérieur de 
connaissance en Dieu Lui-même», il explore, il 
scrute, il prospecte les « profondeurs» de Dieu (1 
Cor. 2:10:11). Le Christ nous le promet : il nous 
guidera dans la vérité (Es. 63:14 ; Jn 14:26 ; 16:13). 


Conclusion en forme d'adaptation à notre situa- 
tion : 

Il nous est donné, comme une grâce, la possibi- 
lité d’une pensée renouvelée par l'Esprit et la Pa- 
role. Cette pensée aura des conséquences dans nos 
vies, dans notre présence au monde. Nous devons 
penser juste, selon la volonté de Dieu. 


(12) Nous sommes, dans un siècle où le pouvoir et la 
violence atteignent des ampleurs inégalées par le passé. 
L’Evangile constitue un appel à la désacralisation au nom du 
seul Dieu, créateur de tout ce qui existe. Ellul dit que le 
«monde cherche à se faire complet», à «évacuer Dieu » 
comme l'avait fait Babel, «c'est la même entreprise à laquelle 
nous assistons aujourd'hui, munie de plus puissants moyens, 
et devenue planétaire. C'est l'établissement d’un monde total, 
dont nous devons bien voir que sa volonté d'’assimiler la per- 
sonne ... est la même que sa volonté d'’exclure Dieux (Jacques 
Ellul, «Fausse présence...» , p. 181-182). Il parle dans son 
«éthique de la liberté», de la préparation de l’humanité «à 
un suicide total qui englobera le monde entier - corps et âme » 
comme fruit de la technicisation de l'intelligence et pour 
laquelle la réponse chrétienne d’une vie non-conforme, d’une 
intelligence incarnée est le seul antidote. 
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Devant la complexité des problèmes, Dieu nous 
invite a être centrés sur Lui et à nous souvenir 
qu'Il a une préoccupation pour le monde dans sa 
globalité, qu’Il est Celui qui nous appelle d’abord à 
être fidèles dans les petites choses et les situations 
simples. 


Trois aides inestimables nous sont offertes pour 
orienter notre discernement. Ces trois aides, va- 
lables aussi dans notre culture occidentale sont a) 
la révélation biblique culminant en Jésus-Christ, b) 
la direction de l’Esprit-Saint éclairant notre 
intelligence et c) l'exercice de la variété des dons 
mis en oeuvre dans la communauté chrétienne. 


Ce que les anabaptistes appelaient «règle de 
Paul» sera pour nous encore aujourd’hui d’une 
grande aide. Citant 1 Cor. 14:29 («Quant aux 
prophéties, que deux ou trois prennent la parole et 
que les autres jugent»), ils concluaient que 
l’appréciation, le discernement n'était pas laissé à 
la seule responsabilité individuelle. Le discer- 
nement est aussi communautaire. 


Entre les deux conformismes, conformisme à la 
foule et conformisme à Dieu, 1l y a la repentance, 
une repentance intelligente (13), un changement 
radical de la manière de voir et de vivre. 


Mais où en est le mennonitisme aujourd’hui ? 
Etre mennonite signifie-t-1l encore être fortement 
attaché au Dieu de miséricorde ? Cette question 


(13 ) Les vrais non-conformistes sont rares, mais comme le 
disait Origène en parlant de l’image de Dieu en nous : «Que 
nul, s’il découvre qu'il ressemble plus au diable qu’à Dieu, 
ne désespère de pouvoir recouvrer la forme de l’image de 
Dieu, puisque le Sauveur n’est pas venu appeler à la péni- 
tence les justes mais les pécheurs.» Homélie sur la Genése 
1:13, cité par F. Michaeli, « Dieu à l’image de l’homme» , 
Delachaux et Niestlé, 1950, p. 152. 
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s'adresse en même temps à chacun d’entre nous. Le 
Seigneur, voyant aujourd'hui la qualité du té- 
moignage des membres de nos églises soupirerait-Il 
nostalgiquement, comme Il l’avait fait avec Israël, 
en disant : «Je me souviens de l'affection de ta 
jeunesse, l'amour de tes fiançailles ; tu me suivais 
au désert » … comme en Jérémie 2:2 ? 


Que nos assemblées soient plus connues pour les 
services humbles et joyeux envers nos prochains, 
pour leurs qualités d’accueil, pour les actes de 
miséricorde, de diaconie, de gratuité envers ceux 
que leur faiblesse menace dans leur vitalité, plutôt 
que pour les rivalités partisanes et les querelles 
d'opinions - inévitables bien sûr, mais tellement 
relatives par rapport à la réalité centrale de la 
présence du Dieu de miséricorde (14) ! Le service et 
le témoignage joyeux, humble et aimant, c'est cela 
la vraie «présence au monde moderne», la vraie 
radicalité évangélique. 


(14) Pour se persuader de cette nécessité, il suffira de lire 

les leçons que St-Paul tire pour les chrétiens de Rome au sujet 
des viandes sacrifiées aux idoles. Nous de même, ne devons 
pas chercher à rendre les autres comme nous sommes, dans 
une sorte d'’impérialisme culturel, sans que nous ayons à 
apprendre d'eux. Les théologies de l’accomodation, qui 
consistent à vouloir toujours rechercher à justifier ce que fait 
la société, ou à relativiser toutes les décisions que nous avons 
à prendre, ou à chercher à s'’isoler comme une sainte minorité 
préservée avec ses dieux-fétiches propres à la tribu, ou encore 
à accéder à la tendance du synchrétisme, qui justifie tout 
comportement sans dénoncer le mal, ne sont rien d'autre que 
des manières de vivre selon ce «siècle ». 
A force de ne plus entendre les cris de ces sociétés qui se dis- 
loquent, nos églises ne seront finalement plus bonnes qu'à 
figurer dans les livres d'histoires et les musées, qu’à être je- 
tées dehors et foulées aux pieds des idéologies qui auront vu 
que le message mennonite ne vaut plus rien. « À celui qui n’a 
pas on ôtera même ce qu'il a», comme le dit la parabole des 
talents. 
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Dans la compréhension anabaptiste de l’Evan- 
gile et de notre présence au monde, l’abaissement 
du Fils (Ephésiens 2) est non seulement notre salut, 
mais aussi le modèle de notre présence au monde : 
«Tel Il est, Lui, Jésus, tels nous sommes nous 
aussi, dans le monde» (1 Jean 4:17). C’est l’o- 
béissance à Christ (2 Cor. 10:5). 


Notre Dieu n’est pas une divinité tribale qui 
mépriserait les autres tribus. Secouons donc cette 
suffisance familiale et méprisante. C’est connu, un 
des plus grands dangers de la richesse, c’est qu'elle 
nous fait mépriser ceux qui en sont privés (15). 
Mais que les biens terrestres, que notre temps et les 
dons divers soient employés comme autant de 
moyens d’aimer les hommes, d'offrir des «sacri- 
fices spirituels ». 


Dieu, le Seigneur de la création, le Père, veut 
bénir. Il veut reconquérir ce que Satan ne fait 
qu'usurper, le titre de «prince de ce monde». Le 
Seigneur nous envoie. Nous devons entendre la 
voix de nos voisins et de ces multitudes en quête 
de bonheur, entendre les cris de ceux qui souffrent 
des injustices flagrantes dans les sociétés. Que la 


(15) Je crains qu'aujourd'hui, personne ne sache plus 
vraiment si la richesse des mennonites réside dans leur 
instruction, leur statut social, leur niveau de vie, ou si la 
richesse des mennonites réside dans leur obstination à être 
attachés à ce Dieu de miséricorde révélé en Jésus-Christ. Les 
mennonites d'aujourd'hui seront-ils encore en mesure de 
supporter la contrariété, la souffrance voire la diffamation, 
ou alors est-ce l'esprit d'’assoupissement et de volupté maté- 
rialiste qui les détermine ? C’est à chacun de répondre en se 
souvenant de l’appel de Jésus au jeune homme riche et de 
bonne moralité, sentant peut-être sa propre justice : «Si tu 
veux être parfait, va, vends ce que tu possèdes, donne-le aux 
pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel. Puis viens et suis- 
moi» (Matthieu 19:21). Jésus demandait de sa part une dis- 
continuité avec son ancienne manière de vivre... 
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vie de nos assemblées soit caractérisée par le 
double mouvement de la respiration : ouverture et 
fermeture. Communion entre nous et avec le 
Seigneur et ouverture, service au monde. Jésus 
savait à la fois se retirer au désert, chercher la 
communion avec Son Père et être présent au milieu 
des foules. Qu’Il nous inspire la crainte de Dieu ! 
Seule cette sainte obstination nous aidera dans le 
devoir de l’amour véritable, c'est à dire capable de 
se sacrifier. 


La meilleure façon de ne pas être étranger au 
monde, c’est de ne pas être étranger au Père de 
notre Seigneur Jésus-Christ. Il veut que tous se 
convertissent et parviennent à la connaissance de 
la vérité (1 Tim. 2:4). Que Dieu nous délivre des 
mélanges et nous donne de laisser la Bible en 
honneur dans nos foyers et nos assemblées, pour 
que se manifeste la miséricorde. « L'amour, dira 
Jürgen Moltmann, ne voit pas seulement le passé, 
mais aussi le futur dans lequel beaucoup est encore 
possible » (16). 


Ce qui triomphe de ce monde de convoitise, ce 
n’est pas de faire ceci ou cela, mais c’est - comme le 
dit St-Jean - notre foi (1 Jn 5:4). 


Puissions nous retenir ces deux principes bi- 
bliques: le mal - et les schémas du monde - sont 
plus forts que nous, mais Dieu - par Jésus-Christ - 
est plus fort que le mal. Que Christ vive en Ses 
membres et que Son Esprit continue à souffler sur 
nos assemblées ! 


(16) Jürgen Moltmann, Provokation Bergpredigt , édition 
Volker Hochgrebe, Kreuz Verlag, 1982, p. 73. 
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LE MONDE EN NOUS 
Par Ed Van STRATEN 


Ed Van STRATEN est pasteur d’une église 
mennonite à Leidschendam aux Pays-Bas. Il 
est également secrétaire général de la 
Conférence Mennonite de Hollande. 


I. Le problème : 

Le Seigneur Jésus-Christ nous a appelés hors du 
monde et nous y a renvoyés ensuite. Il nous a ap- 
pelés hors du monde, c’est pourquoi nous sommes 
«<ekklesia», ce que nous traduisons par «com- 
munauté » ou «église » ; en réalité le terme signifie 
« ceux qui sont appelés » ; il est dit de ne pas nous 
conformer à ce monde même. Mais nous sommes 
également envoyés dans ce monde. Le Seigneur 
nous envoie dans le monde, chargés d’une tâche, 
d’une mission. 


Tout cela entre en ligne de compte lorsque nous 
parlons de notre témoignage dans le monde. En 
disant que nous avons un témoignage pour le 
monde, que nous voulons donner un témoignage 
vécu dans le monde, nous posons également la 
question de savoir si ce monde se situe en dehors 
de nous ou bien s’il est également en nous. Au- 
trement dit, sommes-nous libérés de ce monde, 
sommes-nous réellement sortis de ce monde ou 
non? 

La réponse à cette question n'est pas facile à 
donner. Examinons et recherchons de quelle façon 
les chrétiens des temps passés se sont comportés 
vis à vis du monde ou bien de quelle façon les 
chrétiens d’autres parties du monde ou de diverses 
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couches sociales vivent ce problème. Nous ferons 
de curieuses découvertes : ils pensent vivre la vraie 
existence chrétienne - «dans le monde mais non 
pas du monde» - tandis qu'avec le recul nous 
voyons que leurs paroles et leurs actes sont 
empreints de la culture dans laquelle ils vivent. Un 
exemple illustrera cette réalité : 


« Aux Etats-Unis, nous avons ce que certains 
appellent «l’église électronique ». Des prédicateurs 
connus ont leur propre émission à la télévision. Ils 
désirent apporter «la bonne nouvelle» ; mais la 
première parole d’un européen à la vue de cette 
émission est de dire : «C’est bien américain». 
L'écart entre la culture américaine et la nôtre nous 
aide à comprendre combien des éléments culturels 
- dans le cas présent des caractéristiques améri- 
caines - façonnent l'émission. De même le recul 
nous fait voir à quel point les peintres du Moyen- 
Age étaient les enfants de leur siècle, lorsqu'ils 
essayèrent d'exprimer leur piété par leurs pein- 
tures. 


Les chrétiens d'Amérique, d'Afrique ou d’Asie 
ont également du recul par rapport à nous. 
Comment nous jugent-ils ? S'ils pouvaient nous 
voir et nous entendre ces jours-ci à Tramelan, 
diraient-ils : « voilà d’authentiques chrétiens» ou 
alors « c’est bien européen » ? 


Dans nos pays vivent des étrangers, 1ls tra- 
vaillent parmi nous - s'ils ont encore la chance 
d’avoir du travail. Ils viennent des pays médi- 
terranéens pour chercher du travail ou bien du 
Ghana et de Sri Lanka pour demander l’asile po- 
litique. Un grand nombre d’entre eux sont pauvres 
et nécessiteux. Comment nous voient-ils ? 
Sommes-nous pour eux d’authentiques disciples de 
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Jésus ? Ou bien de riches européens inhospitaliers ? 
C’est de ces problèmes que je désire vous parler 
aujourd’hui. Ce sont des questions importantes, 
traitant des bases de notre vie chrétienne et 
communautaire. Il nous est impossible de vivre 
notre témoignage dans le monde sans nous rendre 
compte de notre attitude vis-à-vis du monde. Ce 
sont donc des questions nécessaires, ce sont éga- 
lement des questions embarrassantes. 

J'aime à croire que je suis indépendant quant à 
ma pensée ; j'aime à croire encore davantage, que 
je suis indépendant quant à ma foi. Si cependant je 
ne possède pas cette indépendance il me faut faire 
quelque chose, et ce que j'ai à faire ne m'est pas 
agréable dans ce cas-là. Je pense que nous avons 
tous la même réaction. Mais ne fuyons pas et ne 
nous consolons pas en pensant que nous sommes 
différents du monde et que par conséquent ces 
questions ne nous concernent pas. 


IT - Qu'est-ce que «le monde » ? 


De quel monde parlons-nous en disant que nous 
sommes dans le monde mais pas du monde ? Dans 
Rom. 12:2 Luther traduit : «Ne vous conformez 
pas à ce monde», pour rendre le mot grec 
«aioon». Aioon signifie le monde fait par 
l’homme, donc la société, l’économie, la politique, 
la littérature, l’art, l’agriculture, la technique, les 
sciences, les organisations et institutions. Nous 
pouvons y ajouter : le monde tel que l’homme l’a 
expérimenté, l’image que nous nous en faisons, 
bref notre culture. Les exemples cités nous mon- 
trent clairement que nous sommes modelés par 
notre culture. Pensons également à notre langue 
qui fait partie de notre culture, et qui en est même 
un élément essentiel. En outre, politique, éco- 
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nomie, technique etc... exercent une influence sur 
notre Vie : ils nous livrent des modèles de pensée et 
de comportement. Une pensée irconvenante, un 
comportement inconvenant passent pour faux et 
nous apprenons à nos enfants à se conduire 
convenablement. «Le monde» - c'est le monde 
fabriqué et qui est encore à fabriquer. Car il y a 
bien une action réciproque. C’est notre culture qui 
nous conduit à développer toujours davantage les 
sciences, la technologie etc. afin de vivre plus 
heureux. Le bonheur, voilà le but suprême de notre 
civilisation. Nous façonnons le monde et le monde 
nous pousse vers le bonheur. 

Il n’en fut pas toujours ainsi, la structure du 
monde ne tendait pas toujours vers le bonheur. 
Jadis, le bonheur fut un élément incalculable. 
C'était beau de le trouver, mais il était le résultat 
du hasard - ou de la grâce de Dieu. On ne pouvait 
pas le fabriquer, il n’y avait pas de moyen humain 
pour le produire. Vint le siècle des lumières, une 
époque de courage et de hardiesse. L'homme tenta 
de se libérer de l’esclavage des institutions d’alors, 
de la culture d'alors, et y parvint. Il voulut faire un 
monde nouveau, un monde humain et 1l le fit. Le 
but de ce monde nouveau est le bonheur. Mais le 
bonheur est une expérience personnelle, c’est 
pourquoi l’épanouissement individuel revêtit une si 
grande importance, puis l’individualisme. Afin de 
pouvoir emprunter le chemin du bonheur, tout doit 
entrer au service de l’homme, il nous faut des 
biens, la santé ; sans une maison agréable, sans 
nourriture, nous ne sommes pas heureux, voilà 
pourquoi les bons soins médicaux, le gîte, le 
travail, la liberté figurent parmi les droits de 
l’homme. Nous les devons au siècle des lumières et 
à son aspiration suprême : le bonheur. Du coup 
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nous leur devons également la consommation, la 
désunion des communautés, l’individualisme, la 
solitude. Notre propre bonheur, ensuite le bonheur 
de notre groupe nous rend défensif ou agressif face 
aux étrangers et aux autres peuples. Le rêve amé- 
ricain et le projet des Russes vers un état de salut 
sont tous deux des chemins vers le bonheur su- 
prême. Mais l’un est hostile à l’autre, et une course 
folle à l’armement nous menace. Tout état s’efforce 
d'assurer au moyen d’armes ultramodernes ce qu'il 
pense être le bonheur de ses citoyens. Cela coûte 
énormément d'argent, sans pour autant servir les 
droits de l’homme, et amène en même temps la 
famine, l’oppression, la violence, les réfugiés, les 
travailleurs immigrés, etc... 


Voilà donc la caractéristique de notre culture : 
elle prône le bonheur comme but suprême et utilise 
tous les moyens possibles pour l’atteindre. 


Une autre caractéristique de notre époque est 
l'absence d'espérance, l’absence d’une pensée po- 
sitive pour l'avenir. Personne ne croit à une amé- 
lioration ; tout ce que nous espérons c’est qu'il n’y 
aura pas de dégradation. Nous n'’espérons plus la 
paix, mais qu'il n’y aura pas de guerre. A la place 
de l'espérance il y a l’angoisse, la crainte, la né- 
cessité, la tension. Cela amène un individualisme 
toujours croissant. De plus en plus l’homme voit 
l'ennemi dans l’autre ; les médecins et pasteurs en 
savent quelque chose. 


Une autre caractéristique, notre hâte. Notre 
bonheur doit être un bonheur instantané. Tout se 
passe vite et doit se passer vite. Nous ne savons 
pas attendre pour connaître toutes les questions et 
leurs réponses. Nous construisons des usines 
chimiques et des centrales nucléaires sans savoir si, 
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ni dans quelle mesure, nous nuisons à l’envi- 
ronnement, sans savoir quoi faire des déchets ; 
nous défrichons la forêt tropicale sans penser aux 
risques de désertification des régions concernées. 


Le bonheur, le manque d’espérance, l’angoisse, 
la hâte : la culture « des lumières » a dérapé. 


III - Le monde en nous 


Pour les chrétiens tout comme pour tous les 
autres hommes il est normal de penser qu'il appar- 
tient à tout homme de travailler à l’épanouissement 
de sa personnalité et qu'il en a le droit. Cela fait 
partie de la quête du bonheur. Nous croyons 
également avoir le droit d'employer les bons 
moyens pour y parvenir. Cette attitude fait de nous 
des consommateurs et détermine non seulement 
notre comportement au supermarché mais éga- 
lement au sein de la communauté. Nous y cher- 
chons ce qui nous est utile. Nous avons remarqué 
la tendance chez certaines personnes à venir à 
l’église pour acheter les biens religieux dont ils ont 
besoin à un moment précis de leur vie pour un plus 
grand épanouissement de leur personnalité. Ils 
viennent, restent membres tant que le prédicateur 
ou le groupe biblique est à même de satisfaire leurs 
besoins. Après ils quittent l’église, démissionnent. 
Cette tendance est si forte que nous lui avons déjà 
trouvé un nom : l’église-restauration rapide. Il y a 
même des gens qui réfléchissent si l’église- 
restauration rapide ne sera pas la forme adéquate 
de l’avenir. 


Quand allons-nous au culte, quand n’y allons- 
nous pas ? N'y a-t-1l pas là le comportement du 
consommateur ? Si le frère À prêche, j'y vais, 
j'aime bien l’entendre, il dit des choses qui me font 
progresser, qui me consolent ou me fortifient. Par 


74 


contre j'aime moins le frère B, il dit des choses 
difficiles à comprendre ou bien qui me dépassent. 
Et dimanche prochain, ce sera le tour d’une soeur - 
désolé, mais je ne peux pas m'y faire. Après tout, je 
ne suis pas obligé d’y aller ! La communauté ne 
peut pas me forcer, suis-je un esclave ? J’ai droit à 
la liberté, c'est un droit de l’homme ; si la com- 
munauté empiète sur la liberté, je n’en ai plus be- 
soin. 


Ainsi parle le consommateur. Ses paroles sem- 
blent si « normales » que souvent nous ne trouvons 
rien à rétorquer lorsque nous les entendons dans la 
bouche de nos enfants. Car leur langage est le 
nôtre, ils ont reçu leur culture de nous et leurs 
pensées sont nos pensées. Ce sont les pensées de 
notre monde. 


Alors, nous pouvons nous leurrer en disant : 
«retirons-nous dimanche, formons une commu- 
nauté à part quelque part dans une île déserte ». Ce 
serait réellement un leurre, car nous bâtirons notre 
propre monde avec notre propre culture, avec les 
pierres dont nous disposons sans comprendre d’où 
elles nous viennent. Il est impossible de faire re- 
culer l’histoire. Nous sommes partie intégrante de 
cette histoire et elle nous a marqués. C’est notre 
histoire et il nous est impossible de nous en dé- 
tacher sans perdre notre humanité. Nous ne se- 
rions pas des êtres humains si nous n'’étions pas des 
êtres historiques. C’est pourquoi le monde est en 
nous. C’est pourquoi notre foi est aussi largement 
marquée par la culture. Au fond, que croyons- 
nous? Il nous est difficile de l’exprimer sans user 
de formules traditionnelles ou courantes dans le 
monde. C’est ainsi que nous parlons du salut de 
l’âme ou de la liberté ou de la dignité de l’homme 
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enraciné en Dieu. Ici 1l s’agit encore de la foi en 
Dieu. Quant à la science, Dieu n'y est déjà plus 
présent ; nous ne disons pas que la science est 
fondée en Dieu. Cependant, ici, il s’agit aussi d’une 
foi ! Nous idolâtrons la science, croyant qu’elle 
nous procurera la santé physique, l’aide techno- 
logique et la sécurité économique. Peut-être éle- 
vons-nous également au statut de dieux l'Etat ou 
les partis politiques, croyant qu'ils nous apporte- 
ront la liberté de nous épanouir. Peut-être y a-t-il 
même des chrétiens qui offrent un culte au mili- 
tarisme, croyant qu'il garantira la sécurité. Ainsi 
de suite nous adulons tout ce qui servira à notre 
bonheur, consommation, consumérisme, érotisme, 
etc. Ceci est plutôt une superstition, mais nous la 
trouvons en nous. Le monde est en nous. 


IV - La libération du monde 


Le monde humain, la culture du siècle des lu- 
mières a dérapé. Nous ne savons ce qu'il de- 
viendra; nous ne lui voyons plus aucun but ; il 
penche d’un côté et de l’autre, 1l n’est plus clair. 


Il nous angoisse, ce monde. C’est justement cette 
situation qui nous aide à comprendre que nous 
sommes dominés par lui. C’est cette situation qui 
révêle que l’humanité de ce siècle se trouve devant 
le choix de s’autodétruire et de détruire la création 
ou bien d'’édifier une culture nouvelle, un monde 
nouveau. 


Il en résulte pour moi que nous devons nous 
laisser libérer du monde de la même façon que les 
enfants d’Israël se sont laissés libérer de l'Egypte. 
Nous savons qui libéra le peuple à ce moment-là : 
c’est le Seigneur. Notre foi nous montre qui sera le 
libérateur : c’est le Seigneur notre Dieu. Pour les 
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enfants d'Israël il fut difficile de quitter les mar- 
mites de viande de l'Egypte. De même nous dé- 
couvrirons que nous sommes profondément 
enracinés dans ce monde. Nous sommes non 
seulement enchaînés par notre culture, mais 
également marqués par notre place dans la société. 
En lisant la parabole du Bon Samaritain, à quel 
niveau nous plaçons-nous ? Au niveau du sacrifi- 
cateur, du lévite, qui passent - forts de la sécurité 
de leur pays et de leur bien-être intact - ou au 
niveau de cet homme, gisant à demi-mort et dé- 
pouillé de ses biens au bord de la route ? Voilà une 
question importante, car le niveau sur lequei nous 
nous tenons détermine notre champ de vision. De 
même notre place dans la société dirige notre re- 
gard, même quand nous lisons la Bible. Elle dé- 
termine ce que nous Voyons et ce à quoi nous 
sommes aveugles. 


Alors comment nous sera-t-il possible d’être 
libérés de nos liens ? C’est une grande question ; je 
ne peux pas dire que le chemin de la terre promise 
est court et simple. Au contraire nous expérimen- 
terons la même chose que les enfants d'Israël à la 
sortie d'Egypte : nous entrerons dans un désert. 
Mais je voudrais partager avec vous quelques pen- 
sées à ce sujet. 


Soumettons notre monde, notre culture, notre 
dépendance vis-à-vis du monde à la critique de la 
Bible. Il en résulte immédiatement une première 
difficulté, car nous lisons la Bible avec des yeux 
marqués par notre culture et le regard se dirige en 
fonction de notre niveau social. Comment 
échapper à cette emprise et comprendre la Parole 
de Dieu avec des yeux nouveaux ? Cherchons de 
l’aide. Voici quatre possibilités : 
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A - Apprenons des frères et soeurs qui Vivent au 
loin comment ils comprennent la Bible. Nous 
avons donc besoin de nos frères et soeurs du 
monde entier, tels qu'ils sont réunis dans la 
conférence mennonite mondiale. Il est évident que 
les frères et soeurs d’Afrique sont à leur tour 
marqués par leur culture, mais différemment de 
nous. C’est cette différence qui nous met au large 
pour une nouvelle compréhension. 

Donc : nécessité d’une confrérie mondiale. 


B - FEtudions comment les chrétiens des temps 
passés ont lu la Bible ; je pense à l’époque qui a 
précédé le siècle des lumières. Pensons à Menno 
Simons, à Martin Luther. Il est évident qu'eux 
également avaient une pensée marquée par leur 
monde, mais ils avaient le courage de s’en distan- 
cer autant que cela leur était possible. 

Donc : importance du passé. 


C - Entamons la conversation avec des chrétiens 
appartenant à d’autres églises. Bien sûr, ils font 
partie de notre culture, mais les traditions sont si 
différentes que les écarts ouvrent de nouveaux 
horizons à une nouvelle compréhension. 

Donc : utilité de l’oecuménisme. 

D'ailleurs, l’oecuménisme mondial nous mène vers 
des chrétiens qui lisent la Bible et qui viennent 
d’autres cultures. 


D - N'oublions pas le contexte socio-culturel qui 
influe sur notre façon de lire la Bible : nous 
sommes des européens, de race blanche, aisés et 
vivant dans notre propre pays. Puis-je vous rap- 
peler encore une fois la parabole du Bon Samari- 
tain : qui était plus à même de comprendre l'amour 
du prochain, le sacrificateur, le lévite ou cet 
homme qui gisait à demi-mort, dépouillé de tous 
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ses biens au bord de la route ? La réponse est 
claire: le champ de vision qui s'ouvre devant 
quelqu'un qui est au plus bas lui permet de saisir 
avec une plus grande acuité l’amour du prochain et 
l'amour de Dieu. Allons donc avec une profonde 
humilité vers les pauvres, les réfugiés, les immigrés 
et apprenons d'eux. N’ayons pas peur de découvrir 
du nouveau. Une petite histoire que j'ai entendue, 
va illustrer ce que je Viens de dire : voici dix ans 
les anciens de notre communauté se demandaient 
s'ils devaient proposer aux hommes de l’assemblée 
de donner le droit de vote aux femmes. Parmi les 
anciens, il y eut beaucoup de craintes que cette 
proposition engendre des problèmes. Mais lors- 
qu'ils eurent le courage de la faire, elle ne suscita 
aucun problème et les soeurs eurent leur droit de 
vote. L’angoisse nous pousse à chercher la sécurité. 
Mais la Bible nous montre maintes fois que les 
chemins du Seigneur sont, dans la perspective du 
monde, des chemins incertains. Le livre de Jonas 
nous dit ce qui advient lorsque nous fuyons vers la 
sécurité. Osons donc laisser les marmites de viande 
derrière nous et livrons-nous à l'insécurité du 
désert. 


Il nous faut un langage nouveau pour exprimer 
notre foi, une nouvelle pensée afin de nous dé- 
barrasser des carcans du monde. Il y a des aides 
possibles : du Tiers Monde nous viennent les idées 
de la théologie de la libération ; nos soeurs nous 
enseignent sur la théologie féministe. Nous 

pouvons dire que nous avons besoin de notre 
théologie qui nous libère des entraves du monde, 
ou bien, autrement dit, d’une théologie qui décrit 
la forme que nous devons donner dans notre vie à 
ce «non du monde mais dans le monde». Dans ce 
domaine également n’ayons pas peur de chercher 
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de l’aide auprès des femmes, des théologiens du 
Tiers Monde. Sinon nous resterons entravés, 
manquant de liberté et appartenant au monde. Mon 
exposé a peut-être un ton téméraire, radical, voire 
dangereux. Il se résume cependant par une parole 
bien connue : conversion. Il n’y a rien de plus 
téméraire, de plus radical, de plus dangereux que la 
conversion. Car celui qui se convertit au Seigneur 
se débarrasse des entraves du monde - ces beaux 
liens d’or, de sécurité, de tranquillité - et com- 
mence l'aventure de la foi. Ou bien, selon Rom. 
12:2, traduit littéralement : «Ne vivez pas selon 
les modèles du monde, mais laissez-vous trans- 
former par le renouvellement de votre esprit ». 


V - Qu'’avons-nous à dire au monde ? 


Nous sommes une église, une communauté, 
«ekklesia» comme dit le Nouveau Testament. Le 
mot signifie : ceux que le Seigneur a appelés hors 
du monde à sa communion. Jésus a dit de nous 
dans sa prière : «Comme tu m'as envoyé dans le 
monde, je les envoie aussi dans le monde» (Jn 
17:18). Notre nature, pétrie dans le siècle des lu- 
mières, nous pousse à nous interroger sur le sens et 
le but de cet appel hors du monde et ensuite de ce 
renvoi dans le monde. La communauté, l’«ek- 
Klesia» en connaît la réponse : c’est pour donner 
forme à l’amour de Dieu. Parce que Dieu a tel- 
lement aimé le monde, Il a envoyée Son fils dans le 
monde ; de la même façon, Jésus le Messie nous 
envoie dans le monde. Mais à cet endroit, le mot 
monde n’a pas la même signification que dans 
Rom. 12:2. C’est la traduction d’un autre mot, du 
mot «cosmos ». Cosmos, c’est l’univers incluant le 
monde fabriqué par l’homme et vécu par lui. C’est 
la nature et la culture. Nous avons une mission 
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pour la nature et la culture. Pour finir, je désire 
apporter quelques pensées à ce sujet. Ce sont 
seulement quelques pensées isolées parmi toute la 
multitude d'idées qui surgissent à ce sujet. 


D'abord il nous faut expliquer pour quelle raison 
l’église ne doit pas accepter le consumérisme (la 
consommation érigée en principe) et ne peut pas 
devenir une église hôtel-self service. Nous sommes 
des appelés, appelés par Dieu hors du monde à sa 
communion. À cet appel, nous pouvons répondre 
par oui ou par non. Le «oui» constitue un 
engagement, un engagement absolu, car Celui qui 
nous a appelés, le seul vrai Dieu, est absolu ; à côté 
de Lui il n’y a point d’autres dieux. C’est cet 
engagement seul qui peut nous contraindre. Nous 
avons répondu «oui» et par cette réponse nous 
sommes devenus des partenaires de l’alliance avec 
Dieu. Cela signifie, bien entendu, qu'il ne revient 
pas à un pape, évêque ou ancien ou à quelque autre 
membre du groupe d'exercer une contrainte sur 
nous. Nous avons part à l'alliance, et la commu- 
nauté est sa forme Visible. Le mot capital est 
l'engagement. Par notre «oui» nous nous sommes 
engagés à continuer la mision divine. C’est l’aspect 
essentiel de la communauté et de la vie chrétienne. 


Dieu aime le monde, y compris le monde hu- 
main, et Il nous envoie dans ce monde. Dans quel 
but ? À mon avis pour que nous racontions notre 
expérience à ceux qui sont du monde. Que 
n’avons-nous pas vécu et expérimenté durant notre 
sortie de cette culture et durant notre entrée dans 
le désert ? Quelle est notre espérance et pourquoi 
avons-nous répondu à cet appel malgré le grand 
nombre d’incertitudes ? Raconter nos expériences 
est la première chose et la chose la plus importante 
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à faire dans notre entourage, dans notre famille, au 
bureau, à l'usine, à l’église, etc. Bibliquement 
parlant, cela s'appelle être témoin. Alors, nous 
pouvons raconter cofmment nous apprenons à 
chercher de l’aide en toute humilité et quels sont 
nos sentiments dans ces circonstances ; c’est un 
témoignage d'importance capitale pour notre 
monde. Nous devons raconter que le monde est 
plus que ce que nous pouvons fabriquer, travailler, 
expérimenter, qu’il est un cosmos et que notre Vie 
en est une partie. Nous devons raconter comment 
le Dieu qui nous a appelés veut transformer la 
nature et la culture, afin que la justice, la paix et la 
préservation de la création soient les mobiles de 
l’avenir et l’expression de notre espérance. La jus- 
tice, la paix, la préservation de la création 
entraîneront la destruction d’une industrie dan- 
gereuse, le désarmement, l’aisance matérielle et la 
sécurité. Voici donc des paroles dangereuses, mais 
bibliques, constituant un défi à notre culture, à 
notre monde, à nous-mêmes. Mais nous savons que 
notre monde doit choisir entre la destruction de la 
terre et sa transformation. Nous ne pouvons 
contribuer à la transformation (donc à la préser- 
vation) de ce monde aimé de Dieu, que si nous 
persévérons dans une pleine et entière honnêteté 
en racontant notre propre transformation, notre 
propre conversion. Alors les perspectives bibliques 
entreront dans notre récit, comme le récit de la 
libération des enfants d'Israël de l'Egypte ; ou de 
Jésus qui a montré le chemin de l’avenir par Sa 
souffrance et Sa mort à la croix ; ou du Saint- 
Esprit qui nous pousse à ouvrir le monde du salut. 
Si nous n’osons pas être des porteurs d’espérance, 
l’église mourra. 
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UNE VIE MESSIANIQUE 
OÙ BIEN 
«NE T’EN MELE PAS»! 
Par Daniel GEISER 


Daniel GEISER est pasteur dans l'Eglise 
Mennonite de Neuwied (République Fédérale 
d'Allemagne). 


I - Les femmes et les hommes de la première 
génération de notre mouvement anabaptiste, donc 
nos ancêtres mennonites, ont regardé l’histoire et 
la situation sociale du point de vue de personnes 
qui vivent en marge de la société. Leur mot d'ordre 
était «Forts par la faiblesse», autrement dit : la 
force par la vie de la foi. Ils forgeaient leur foi et 
leur pensée par l'étude intensive de la Bible. Ils ne 
lisaient pas la Bible avec les yeux d’une brave 
bourgeoisie, ou de la classe moyenne, comme nous 
dirions aujourd’hui ; en ceci nos ancêtres se sont 
avérés être de vrais disciples du Nazaréen. C’est 
cela qu’il nous faut redécouvrir aujourd’hui ; 
mieux, c'est l'héritage que nous devons saisir. Il 
nous faut nous demander si nous avons hérité de 
nos ancêtres trop de choses de seconde importance, 
car on peut discuter de la question de la tradition 
et de sa transmission. L'écrivain suisse Max Trisch 
décrit à mon avis d’une façon pertinente comment 
transmettre positivement un héritage, une tradi- 
tion : «La tradition consiste à attaquer les pro- 
blèmes de son temps avec le même courage (et 
j'ajouterai avec le même engagement), dont les 
ancêtres ont fait preuve en face des problèmes de 
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leur époque». Aujourd’hui plus que jamais, une 
multitude de questions s'impose à notre esprit 
quel genre de foi, quel style de vie avons-nous, 
nous autres chrétiens mennonites de l’Europe oc- 
cidentale à la fin de ce 20ème siècle ? Comment 
lisons-nous la Bible, comment nous forgeons-nous 
une opinion en tant que chrétiens appartenant à la 
classe moyenne des riches nations industrialisées ? 
Comment reprenons-nous et transmettons-nous 
notre foi, notre vie de disciples, nous, chrétiens 
d’une société orientée vers le consommable et le 
jetable ? Je pense que nous avons ici quelques-unes 
des questions primordiales que le thème de notre 
rencontre nous pose et nous impose. Présence au 
monde, c’est-à-dire être présents dans le monde, 
percevoir les interrogations et les problèmes de son 
temps et ne pas se tenir à l’écart. 


Et s’il nous arrive de rester à l'écart, ce sera 
uniquement pour puiser des forces et nous re- 
nouveler pour recevoir indications et directives de 
Dieu. A cet égard, nous trouvons dans la Bible et 
en dehors d'elle un grand nombre d’hommes- 
modèles, dont le plus excellent est Jésus, fils de 
l'homme et fils de Dieu. Maintes fois, Jésus se re- 
tira à l'écart pour prier, pour gagner de nouvelles 
forces et des directives claires. La prière sous- 
entend un processus de recherche, un dialogue. La 
prière demande deux fois plus d'écoute, de percep- 
tion et de réception que de paroles. L'écoute se fait 
à double sens : d’un côté, écouter Dieu, écouter 
quelle est Sa volonté éternelle mais aussi quelle est 
Sa volonté spécifique pour une époque et une si- 
tuation données ; de l’autre côté, il importe 
d'écouter les cris des hommes, notamment les cris 
des opprimés, de ceux qui sont privés de paroles et 
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de secours (Exode 33:7-10 ; Jean 5:7). La prière est 
aussi un dur combat, une lutte afin de discerner la 
volonté de Dieu entre les forces et les puissances 
destructrices de ce monde, afin que non pas ma ou 
notre volonté - non pas la volonté imposée par une 
situation, par les «lobbies» ou les puissances -, 
mais SA volonté soit faite. La prière qui est dite 
chaque dimanche par des milliers d’hommes et de 
femmes, «Que ta volonté soit faite sur la terre 
comme au ciel», vise à s’incarner, c’est-à-dire à 
devenir chair. C’est avec les regards fixés sur le 
monde entier que les disciples de Christ doivent 
vivre et pratiquer SA volonté. Le royaume de paix 
de Dieu est destiné à la création entière, rien ni 
personne ne doit être mis de côté. 


Voici encore quelques mots sur les forces et les 
directives que nous devons recevoir de Dieu. 
Obtenir des forces de Dieu signifie parvenir à 
réaliser les principes divins d’une manière non- 
violente ; c’est résister aux tentations séduisantes 
des puissances de ce monde, et au besoin persé- 
vérer dans la souffrance, voire même prendre le 
chemin de la croix. Avoir une orientation chré- 
tienne signifie regarder avec les yeux de Dieu et 
comprendre de façon adéquate les questions et les 
problèmes actuels de notre monde. Les hommes qui 
reçoivent leurs directives du Christ ressuscité 
apportent la révélation de l’amour de Dieu dans 
tous les domaines de l'existence humaine. Ils sont 
les porteurs de la volonté immuable de Dieu pour 
le salut de tous les hommes. C’est pourquoi le 
témoignage et l'engagement de leur vie sont sans 
limite, sans partage, et, espérons-le, sans aucune 
équivoque possible. 


II - Etre présent dans le monde implique d’être 


85 


informé. Souvent, nous sommes bien renseignés sur 
ce qui se passe au loin et nous ignorons ce qui se 
passe à notre porte. Les choses lointaines ont été 
rapprochées et les choses toutes proches ne sont 
pas perçues. Certes, à notre époque, ce qui est 
lointain et ce qui est proche sont intimement 
imbriqués, comme par exemple l’économie. Etre 
informé est d’une grande importance, c’est néces- 
saire, c’est bon. Mais l'information est souvent 
synonyme de puissance. Elle nous est présentée de 
façon sélective, et cela non seulement dans les pays 
de l’Est, mais également dans nos sociétés préten- 
dues pluralistes de l'Ouest, où certaines informa- 
tions sont occultées par les hommes qui sont au 
pouvoir, parce qu’elles les concernent de près. De 
façon habile, on empêche leur diffusion, on les 
combat avec Véhémence, on a parfois recours à la 
diffamation. J’en veux pour exemples des émissions 
télévisées telles que « Report » en RFA. 


Les hommes d’Asie, d'Afrique où d'Amérique 
Latine sont souvent profondément choqués en 
écoutant ou en voyant les informations données 
par nos média. Cela est vrai en particulier 
lorsqu'on nous parle de pays, de gouvernements, 
dont la politique ne sert pas les affaires de nos 
dirigeants. Je me rappelle une expérience de 1966, 
lorsque j'eus le privilège de voyager durant trois 
petites semaines en RDA pour rendre visite à des 
frères et des soeurs. Je rencontrai des personnes 
qui étaient critiques à l’égard de leurs mass-média. 
Je souhaitais qu'ils fassent preuve du même esprit 
critique à l’égard des média de l’ouest. Un jeune 
étudiant en médecine me raconta alors, non sans 
humour, que dans leurs journaux la seule infor- 
mation juste était la date. Comprenez donc quel ne 
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fut pas mon étonnement de découvrir, il y quelque 
temps déjà, dans un journal ouest-allemand réputé, 
que même la date était fausse ! Soyons sur nos 
gardes ! Derrière cette remarque humoristique se 
cachent de sérieuses interrogations sur l’origine de 
nos informations et la manière dont nous les re- 
cevons. Selon quels critères opérons-nous le tri ? 
Refusons-nous certaines informations en raison de 
notre image de marque, de notre statut social ? Il 
ne s’agit point de diffamer les mass-média en gé- 
néral, mais de souligner l’importance d’avoir une 
attitude critique, qui prend ses distances ou sou- 
tient ceux qui actionnent les leviers du pouvoir et 
qui peuvent donc s’asservir les média. Que la pa- 
role du prophète (Es. 50:4) soit pour nous,lorsqu'il 
dit:« Chaque matin, il me réveille, il me réapprend 
à écouter comme doivent écouter les disciples ». 
S'il en est ainsi, une autre parole d’Esaiïe (11:3) 
nous concerne, d’après sons sens : «Il ne jugera 
pas sur les apparences», c’est-à-dire selon l’inf- 
luence. Ne décidons pas sur un ouï-dire, sur de 
belles paroles, sous la pression des lobbies ou des 
discoureurs de métier. Ecoutons aussi ceux qui sont 
sans secours et faisons-leur droit. Ainsi, les pau- 
vres n’attendront pas en Vain la justice de notre 
part. 


III - Illustrons maintenant à l’aide de textes 
bibliques comment se réalisent «une Vie et une 
action messianiques ». 


Nous lisons ceci dans le livre de Néhémie : « La 
vingtième année du règne d’Artaxerxès, au cours 
du mois de Kisleu, alors que moi, Néhémie, je ré- 
sidais dans la ville forte de Suse, un de mes frères, 
Hanani, arriva de la province de Juda, accom- 
pagné de quelques hommes...». Ces hommes firent 
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à Néhémie un rapport sur la situation difficile et 
désespérée de Jérusalem. Le contexte des deux 
premiers chapitres nous apprend que Néhémie 
appartient au peuple de Dieu, et qu'il est serviteur 
dans la maison du roi de Perse. Retenons ceci : 


1) Néhémie appartient consciemment au peuple 
de Dieu. 


2) Néhémie travaille dans la forteresse pour le 
roi. Il est l’échanson du roi, il occupe donc un 
poste de responsabilité et de confiance. Il travaille 
pour et avec le roi, c'est-à-dire avec le gouver- 
nement. Il occupe une place importante dans la 
forteresse et dans les rouages du pouvoir. La 
charge d’échanson correspondait à celle de notre 
Ministre des Affaires Etrangères. L’échanson ne 
devait pas seulement servir le roi à table ; à son 
travail était lié le devoir de transmettre les 
informations venues de l’extérieur et de faire 
connaître les informations venues du roi ; il était 
également le porte-parole du roi. Il est donc clair 
que Néhémie n'avait pas une tâche facile ; cepen- 
dant, il ose faire connaître au roi et défendre 
devant lui la requête d’une minorité dont l’exis- 
tence était pour le moins aléatoire. Malgré le côté 
spectaculaire que revêt cette démarche, elle n’a 
cependant rien d’extraordinaire, puisque Néhémie 
fait ce qui est demandé aux hommes qui appar- 
tiennent au peuple de Dieu : il défend la cause des 
«sans droit et sans voix ». « Jérusalem en ruines», 
cela signifie pour les habitants de ce lieu une 
injustice quotidienne, l’exploitation et la persécu- 
tion. Un homme haut placé, qui appartient au 
peuple de Dieu est sensible à la voix des «sans 
droit » et défend la cause de ceux qui sont tombés 
bas. L'engagement était difficile et témoigne d’un 


88 


courage messianique ; c’est le cas des hommes qui 
défendent aujourd’hui la cause des étrangers, des 
demandeurs d'asile, des discriminés et des dif- 
famés. Les effets du salut de Dieu au niveau 
individuel ou social ne se font pas sentir sans les 
messagers de Dieu, sans Ses appelés. Sans la col- 
laboration du peuple de Dieu il n’y a point de 
changement en direction d’une civilisation de paix, 
d’une structure économique mondiale plus juste, 
donc plus messianique. Partout où il y a des chan- 
gements sur cette terre en faveur du salut, de la 
paix et de la justice, il nous faut parler un langage 
prophétique : «une lumière luit dans l’obscurité », 
«les ténèbres auront l'éclat du soleil à son midi». 
Les ruines, quel que soit leur âge, seront rebâties ; 
les fissures, quelle que soit leur force de séparation, 
seront colmatées. 


Prenons un autre exemple biblique dans le livre 
de l’Exode. Nous savons tous comment Moïse, 
dans des intentions nobles mais au moyen de sa 
propre force voulait libérer son peuple de l’es- 
clavage et de l'oppression et comment il a misé- 
rablement échoué. Après son intervention indi- 
vidualiste éclair, il fut contraint de prendre la 
fuite. Après cet échec, il vécut de longues années 
dans une retraite anonyme et paisible. Plusieurs 
éléments nous permettent de penser qu'il vécut sa 
foi chez son beau-père pieux d’une façon tranquille 
et bourgeoise. Mais à un moment donné, ce Moïse 
est dérangé dans sa vie tranquille. La nouvelle de 
l'oppression de son peuple et de l'injustice à son 
égard lui parvient. Il essaie de se soustraire à cette 
nouvelle, ou bien de l’oublier et de l’éloigner grâce 
à des artifices et des échappatoires. Les récits brefs 
et concis du livre de l’Exode nous font penser qu'il 
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y a là une progression importante et longue vers 
une décision. Moïse se rend compte que c’est la 
volonté de Dieu qu’il se présente avec Aaron, le 
grand prêtre du peuple opprimé, devant un des 
plus grands potentats du monde d’alors. Pas facile ! 
Une telle démarche n’est jamais agréable. La réac- 
tion du pharaon est conforme à celle des puissants 
de ce monde : lorsqu'on exige d’eux quelque chose 
qui n'entre pas dans leur système de pensée, ils 
refusent et s’endurcissent. Ainsi la réponse du 
potentat égyptien : «Qui est l’Eternel pour que 
j'obéisse à sa voix ? Je ne connais point l’Eternel et 
je ne laisserai pas partir Israël. Vous êtes pares- 
seux, tout simplement paresseux. C’est pourquoi 
vous avez l’idée d’aller dans le désert pour offrir 
des sacrifices à l'Eternel». Je pense que nous 
connaissons la suite : une détérioration des 
conditions de travail, l’oppression à la place d’une 
amélioration. D'ailleurs le peuple opprimé est en 
nombre supérieur à celui de ceux qui le gouvernent 
(Ex.5:5). Les différents récits décrivent le mécon- 
tentement et les murmures du peuple d'Israël. Le 
peuple d'Israël ne fait plus bloc derrière Moïse et 
Aaron : « Vous nous avez rendus odieux à Pharaon 
et à ses serviteurs, Vous avez mis une épée dans 
leurs mains pour nous faire périr » (Ex.5:21). 


S’engager pour la libération, l'instauration d’une 
plus grande justice, c’est-à-dire pour une organi- 
sation économique mondiale qui considère avant 
tout les faibles, les laissés-pour-compte, représente 
toujours un chemin long et pénible. Vu de l’exté- 
rieur, ce chemin est plus pavé d'échecs que de 
succès. De toute façon, il est impossible de réaliser 
les promesses de Dieu par des preuves de succès, 
mais plutôt par la confiance, l’acceptation et la 
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mise en pratique de la volonté (révélée) de Dieu. Le 
chemin de la terre promise passe par le désert sans 
eaux, où on connaît les murmures, la résignation, 
voire le retour en Egypte. Marcher et agir sur le 
chemin messianique s’accompagne de méfiance, de 
malentendus, de délation. On a dit de Jésus : c’est 
par Belzébul qu'il chasse les puissances oppriman- 
tes et meurtrières. Il fréquente des personnages 
étranges, non-conformistes. Il a pitié de créatures 
non-sociables et les invite à sa table. Par ailleurs, il 
participe à des manifestations non-violentes pour 
la paix et pour la justice et se laisse proclamer roi. 
Et afin d’expliquer une fois pour toutes qu'il s’agit 
d’un engagement actif non-violent, il monte sur 
une ânesse et non pas sur un cheval de bataille... 


Celui qui est en marche sur le chemin messianique, 
c'est-à-dire qui essaie et s'efforce de réaliser les 
promesses de Dieu dans tous les domaines de vie et 
d'existence terrestre, celui-là trouvera sur son 
chemin la résistance et plus encore des offres sé- 
duisantes presque irrésistibles. Mentionnons-les 
rapidement : les récits de la tentation de Jésus, où 
lui est proposé le règne sur le monde entier ; la 
proposition de le proclamer roi après qu'il eut 
nourri les 5000 ; sur la croix même, il est invité à 
compter sur les puissants et à pactiser avec eux : 
« Descends de la croix et nous te croirons ». 


Envoyés pour réaliser des promesses messia- 
niques et obéissant à cet ordre, nous aurons non 
seulement des conflits avec les puissants de ce 
monde, et les tentations de ce monde, mais nous 
connaîtrons aussi la souffrance à cause de 
l’incompréhension des habitants de Jérusalem. 
Nous serons touchés, nous pleurerons sur Jéru- 
salem, la ville de la paix, et sur ses habitants. Là se 
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trouvait le temple du Seigneur, Dieu y avait établi 
Sa demeure, Il avait donc habité ici sur la terre. 
Jésus nous fait comprendre sans ambiguïté, que 
Lui-même est le temple, la demeure de Dieu. Il est 
l’incarnation de la volonté divine, l’Emmanuel, 
Dieu avec nous et pour nous ! Par la naissance de 
Jésus, puis par Ses paroles, Sa vie et Sa mort, les 
promesses de Dieu sont devenues réalité d’une 
façon jamais connue. Cependant Sa caractéristique 
de Messie était restée cachée à Ses contemporains 
et en grande partie aussi à Ses disciples. La ré- 
surrection seule et la rencontre du ressuscité 
donnèrent aux disciples la conviction qu’en Jésus, 
le Christ, le royaume messianique avait réellement 
commencé. 


Etre présent dans le monde de façon messia- 
nique en tant que chrétien veut dire vivre une vie 
de mission. L'église de Jésus existe seulement si 
elle est « mission », si elle accepte une « mission ». 
«L'église ne fait pas de mission, mais elle est 
mission, si toutefois elle prend part à l’action de 
Dieu pour le salut dans le monde ». Cette mission, 
les disciples l'ont reçue du Christ ressuscité. 
«Comme le père m'a envoyé, je vous envoie ». 
Cette mission concerne tout l’homme, elle 
concerne tous les hommes et toute la création. Elle 
est indivisible, elle ne peut pas être séparée en 
action spirituelle et action politique. La question 
de savoir si un chrétien peut avoir une activité 
politique est aussi absurde que celle de savoir si un 
chrétien est uniquement spirituel ou bien s’il doit 
aussi manger. La vraie question est de savoir 
comment le chrétien prend ses responsabilités po- 
litiques. Mais une réponse adéquate ne peut être 
trouvée que pour une situation et une époque bien 
définies. 
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La mission de Dieu est égale à l’incarnation de 
la volonté de Dieu. Cette mission veut trouver une 
réalisation dans chaque génération. Dieu a suf- 
fisamment révélé dans l’histoire humaine quelle est 
Sa volonté de principe. Il le fit d’une façon irré- 
vocable en Jésus de Nazareth, le Christ. Nous 
pouvons certainement modifier légèrement la pa- 
role préférée de Menno Simons et dire : « Personne 
ne peut poser un autre fondement de révélation 
que celui de Jésus-Christ ». Il n’y a pas de doute : 
la mission de Dieu est toujours une entreprise pour 
tous les hommes, oui pour toute Sa création. Une 
vie messianique n'a rien d’exclusif, c’est-à-dire 
n'exclut personne, mais est une invitation et une 
offre à tous. En célébrant la cène, Jésus partage 
une fois de plus avec amour la mission qu’Il a reçue 
de Dieu : «Rompu pour vous», «donné pour 
vous», «répandu pour vous». L’Evangile de 
Matthieu nous transmet « pour beaucoup» dans le 
sens de « pour tous». Lors du lavement des pieds, 
Jésus dit : «Je vous ai donné un commandement 
nouveau, afin que vous vous aimiez les uns les 
autres, comme je vous ai aimés». Une vie mes- 
sianique - présence au monde, c’est être disponible 
« pour vous » - pour beaucoup. Non pas du monde, 
mais dans et pour le monde. Le monde appartient à 
Dieu et Dieu l’aime et ne désire pas le voir détruit. 
Il a commencé à établir Son royaume messianique 
dans le monde et veut l’accomplir avec notre par- 
ticipation. 


Portons la parole entendue et reçue «pour 
nous» dans le monde, pour la vie et le bien - et 
non seulement la survie - de l’humanité et pour la 
préservation de la création. 


Vivons cette parole reçue «pour nous» avec 
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tous les hommes de bonne volonté, afin d'instaurer 
une civilisation basée sur la paix et l’amour de 
l'ennemi, une civilisation où se réalisera la parole 
du prophète : «Ils n’apprendront plus la guerre ni 
la fabrication des armes ». 


Transmettons la parole reçue «pour nous» 
d’une façon eucharistique, dans le partage et les 
actions de grâce. 


Pratiquons la parole reçue « pour nous » dans un 
oecuménisme voulu de Dieu par l'acceptation des 
différences, dans des communautés où nous savons 
nous écouter réciproquement. Laissons-nous guider 
par la parole de Jésus : « Celui qui n’est pas contre 
moi est pour moi». « Père je te prie pour eux, afin 
qu'ils soient tous un et que le monde croie». 


Transmettons cette parole reçue «pour nous» 
par le dialogue et la profession de notre foi. Par le 
dialogue, parce que cela correspond à l’évangile et 
à la dignité de l’homme. Par la profession de notre 
foi, parce que le salut que d’autres reçoivent par 
notre intermédiaire nous sauve aussi. Parce que la 
paix et la justice que Dieu donne par notre inter- 
médiaire, chassent notre tension et notre partici- 
pation à des choses injustes. 


Proclamons l’évangile et pratiquons-le de façon 
exemplaire afin que opprimés et oppresseurs 
puissent vivre et partager la merveilleuse liberté 
des enfants de Dieu. 


Chers amis, ce sont les pauvres, ceux qui ont 
faim et soif, les réfugiés, les demandeurs d'asile, les 
nus, les prisonniers qui jugeront si nous, les 
mennonites du début du troisième millénaire, 
sommes des gens « messianiques ». Le royaume de 
Dieu et le tribunal de Dieu au dernier jour appli- 
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quent les mêmes critères. « Ce que vous aurez fait à 
l’un de ces petits, c’est à moi que vous l’aurez : 
fait ». 


Martin Luther King écrit : «La fonction des 
chrétiens, de l’église dans la société, n’est pas celle 


du thermomètre, mais celle du thermostat, donc un 
régulateur ». 


Gustas Gutierrez écrit : «La Vie chrétienne 
messianique est la « Pâque», c’est le passage du 
péché à la grâce, de la mort à la vie, de l'injustice à 
la justice, de ce qui est inhumain à ce qui est hu- 
main. Car Christ nous conduit par Son esprit à la 
communion avec Dieu et avec les autres hommes, 
sans considération de personne, c’est-à-dire avec 
tous les hommes ». 


L'’apôtre Paul écrit : « Ne livrez pas vos mem- 
bres au péché comme des instruments d’iniquité ; 
mais donnez-vous vous-mêmes à Dieu, comme 
étant vivants, de morts que vous étiez, et offrez à 
Dieu vos membres, comme des instruments de jus- 
tice » (Rom. 6:13). 


Etre libre du péché et vivre pour la justice, voilà 
notre destinée. 
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MODELER SA VIE 
Par Barbara HEGE-GALLE 


Barbara HEGE-GALLE est collaboratrice de 
«Christiliche Dienst» (organisme pour le dé- 
veloppement et l'engagement de volontaires) et 
vit au sein d’une communauté mennonite en 
République Fédérale d'Allemagne. 


(Lecture Jean 10 :9 et 10 - Romains 12 :1 et 2) 


Beaucoup a été dit pendant ces journées ; nous 
avons réfléchi à beaucoup de choses, peut-être 
avons-nous pris certaines résolutions. « Modeler la 
vie», voilà maintenant le sommet, l’aboutissement 
de notre cheminement ensemble. Ou bien, comme 
le titre français l’exprime : « Vivre pleinement ». 


La préparation de ce message à la maison m'a 
posé bien des problèmes. Comment parler de for- 
mer, de modeler la vie alors que j'ai l'impression 
d’être poussée tout le jour par des travaux, des 
obligations, par toutes les petites choses et les 
banalités de la vie quotidienne ? Où trouver encore 
le temps et la place pour créer du nouveau ? 
Qu'est-ce que je peux bien dire au sujet de la vie 
abondante en Dieu alors que je n’ai pas du tout 
l'impression de vivre pleinement moi-même ? 


« Je suis venu, pour qu'elles aient la vie, et la 
vie en abondance» dit Jésus. Qu'est-ce que cette 
vie de plénitude ? S'agit-il des biens matériels dont 
nous devrions être richement bénis ? Ne sommes- 
nous pas bien souvent comme le jeune homme 
riche qui vint vers Jésus et lui demanda 
«Comment puis-je trouver la vie ?». En fait il 
allait très bien. Il avait tout ce dont il avait besoin, 
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et plus encore. Tout allait bien. Mais au delà de 
tout ce qu'il avait pour le satisfaire, il demandait : 
« Qu'est-ce que je dois faire de ma vie ?». 


Le vide intérieur est le grand problème de notre 
société. Là vient la réponse : Jésus est ce « plus ». Il 
est la porte. Nous disons que Jésus nous donne la 
vie. Nous disons qu’en Lui on peut trouver le sens 
de l’existence. Nous disons qu'il n’y a qu’à accepter 
le cadeau qu’'Il nous fait. Il a déjà tout fait. Nous 
pouvons Lui faire confiance et tout ira bien. 
L’abondance est là, il n’y a qu’à la saisir. C’est un 
cadeau, voilà le message de tout l’évangile. Mais 
est-ce que tout cela a Vraiment un sens pour nous”? 
C’est une chose extraordinaire que Jésus ait ouvert 
la porte de la vie et de l’abondance. Avec Lui est 
venu le Royaume de Dieu. Il est paix et justice. En 
Lui, Dieu me dit : « Je t’aime, Je te donne la vie et 
l'abondance !». Je suis comblée, je puis prendre, 
accepter et me réjouir et goûter à ce que j'ai reçu. 
« Entrer et sortir et avoir des pâturages». Voilà 
qui est libérateur. Mais pourtant, il ne s’agit que 
d’une dimension. Un récipient qui ne cesse de se 
remplir ne peut que déborder, la plénitude de Dieu 
ne peut s'épanouir que si nous nous ouvrons au 
monde autour de nous. Modeler la vie, cela ne peut 
se limiter à notre Vie, ni à la vie de notre église. 
Sinon, ce serait bientôt la fin, l’eau stagnerait. 

Helmut Gollwitzer a dit : « Je ne puis vivre que 
si tous peuvent vivre. Je ne puis vivre que si le 
reste de l'humanité survit. Je ne puis vivre dans la 
dignité que si tous les êtres humains vivent dans la 
dignité. La menace qui pèse aujourd’hui sur 
l'humanité ne rend pas notre vie absurde, elle lui 
donne au contraire l’occasion d’accomplir des 
tâches utiles. » 
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Modeler la vie inclut les autres. Si les autres 
vivent et comment ils vivent, cela nous concerne. 
Les souffrances du monde, la pauvreté, la guerre, 
l'injustice, l'oppression et l'exploitation, la des- 
truction de l’environnement, tout cela nous 
concerne. Nous avons la vie et sommes partici- 
pants avec Jésus, qui donne la vie. Ou bien nous 
participons à l'oeuvre du voleur, qui vient «pour 
prendre, pour tuer et pour piller ». Jésus et le vo- 
leur se font face. Jésus est, et Il donne ; le voleur 
vient, et il prend. Il nous est demandé de prendre 
parti. Nous sommes mis au défi de participer à 
l'oeuvre de Jésus, à l'établissement de Son 
Royaume dans ce monde, selon Paul «pour dis- 
cerner la volonté de Dieu ici et maintenant, pour 
nous ». Certainement, cela voulait dire autre chose 
autrefois qu'aujourd'hui, et cela veut sans doute 
dire autre chose en Afrique qu’en Europe. Il nous 
faut poser la question toujours à nouveau : où 
notre contribution est-elle nécessaire et possible ? 
(nous avons reçu bien des impulsions dans ce sens 
ces derniers jours). 


Ici pas d’étroitesse, pas de menace, d'obligation, 
mais la liberté de marcher à la suite de Jésus. 


Modeler la vie, c’est quelque chose d’actif, 
quelque chose que je fais. Place est donnée à la 
créativité. Je peux et je dois prendre la vie en 
main, Vivre et non me laisser vivre, non pas at- 
tendre ce qui vient. Modeler la vie. « Soyez trans- 
formés » dit l’apôtre Paul. Il ne veut pas seulement 
parler de notre être intérieur, mais aussi de tout ce 
qui nous touche. « Soyez transformés et renouvelez 
votre pensée». Un processus constant de trans- 
formation et de renouvellement signifie croissance, 
vie. Je peux créer, laisser s'épanouir mon imagi- 
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nation, je peux m'’engager. Je peux puiser. Et je ne 
suis pas seule. J’ai des frères et soeurs avec lesquels 
je vais sur ce chemin. Et Jésus est là qui nous 
accompagne. 


Comment tout cela s’exprime-t-il dans ma vie 
quotidienne, dans la pratique ? Il n’est pas possible 
de traVailler constamment à de grands buts. Je ne 
puis résoudre les problèmes du monde entier. Je ne 
peux pas m'engager partout. Je ne peux même pas 
tout savoir. Parfois, cela me paralyse. J’ai mon 
travail quotidien à accomplir. Des enfants me 
demandent de les aider, il faut que j'aille ici, que je 
donne quelque chose à quelqu'un. Depuis long- 
temps déjà je devrais visiter mon oncle malade. 
Depuis longtemps j'aimerais prendre contact avec 
des réfugiés dans mon entourage... Où trouver le 
temps pour tout cela ? 


Je pense que beaucoup connaissent ces pro- 
blèmes. La perspective du grand tout se perd dans 
les banalités quotidiennes. Modeler la vie signifie 
ici faire face consciemment à cette difficulté, ne 
pas se laisser écraser par les exigences et ce qu'on 
attend de nous, maïs se placer devant Dieu et, ici 
et maintenant, chercher à connaître quelle est la 
volonté de Dieu. Pour moi, cette démarche est 
toujours salutaire. Que ce soit parce que j'arrive 
alors à reconnaître où la mission de Jésus se reflète 
dans le quotidien, que ce soit parce que des frères 
et soeurs m'encouragent à faire quelque chose avec 
eux, que ce soit parce que je reçois des forces 
nouvelles pour m'attaquer à la tâche qui m'est 
confiée. Il est important ici de ne pas perdre de vue 
la grande misison, le but final, mais toujours à 
nouveau se demander quelle est la volonté de Dieu 
et se laisser envoyer dans le monde, chacun à sa 
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place. Il est important qu’en tant qu'individu, 
communauté ou assemblée, nous puissions nous 
partager les tâches dans l’abondance qui est à notre 
disposition afin de ne pas nous épuiser. 


Je pense qu'il n’est pas facile d'empêcher notre 
vie chrétienne quotidienne de devenir banale. Ce 
n'est pas facile d'accomplir quelque chose de la 
tâche, et de ne pas se laisser écraser. Je suis heu- 
reuse qu'il ne s’agisse pas seulement d’une tâche, 
mais aussi de force et de plénitude, et qu'il y ait un 
cadre dans lequel s’insèrent ma contribution et 
notre travail commun. Je suis heureuse que tout 
cela repose sur un fondement : le Royaume de Jésus 
déjà présent parmi:nous. Cette même affirmation 
précède l’exhortation de l’apôtre Paul : «nous 
sommes les enfants de Dieu, rien ne peut nous 
séparer de l’amour de Dieu» (Rom. 8). Voilà le 
fondement de l’exhortation de l’apôtre. 


Il y a ici comme une tension entre l’encoura- 
gement et l’exhortation. C'est la tension entre la 
constatation que le Royaume de Dieu est parmi 
nous et la constatation que nous sommes appelés à 
y traVailler. Les uns disent : Dieu a tout donné, 
nous n'avons qu’à accepter, nous n’avons rien à 
faire. 


Les autres disent : nous avons la tâche de vivre 
dans le monde, de le changer, de construire le 
Royaume de Dieu, de lutter pour la paix et la jus- 
tice, de soulager les souffrances, voilà notre culte. 
C'est la tension entre «tout est déjà là » et «c'est 
encore à venir ». Je pense que cette tension ne peut 
être supprimée. Il nous faut une vision de ce qui 
vient pour que nous puissions vivre et lutter au- 
jourd’hui. 

Je nous souhaite à tous de repartir remplis et 


101 


encouragés après ces journées, que ces paroles que 
nous aurons entendues ou prononcées ne soient pas 
simplement des paroles mais qu’elles aient des ef- 
fets dans notre monde. 
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VIVRE PLEINEMENT 
Par Ulrich SCHEIDEGGER 


Ulrich SCHEIDEGGER est agriculteur et 
maire de Villeret (Suisse). Parallèlement, il 
exerce les fonctions d’ancien et prédicateur de 
l’église évangélique mennonite du Vallon de 
Saint-Imier. Il est également président du 
Conseil des anciens de la Conférence Men- 
nonite Suisse, et président de MERK'88. 


(Lecture Ecclésiaste 9 :7 à 10) 


« Va, mange avec joie ton pain, et bois de bon 
coeur ton Vin ; car Dieu a déjà agréé tes oeuvres. 
Qu'en tout temps tes Vêtements soient blancs, et 
que l’hüile ne manque pas sur ta tête. Jouis de la 
vie avec la femme que tu aimes, pendant tous les 
jours de la vaine existence que Dieu t’a donnés 
sous le soleil, pendant tous tes jours de vanité ; car 
c’est ta part dans la vie au milieu de la peine que tu 
te donnes sous le soleil. Tout ce que ta main trouve 
à faire avec ta force, fais-le ; car il n’y a ni 
activité, ni raison, ni science, ni sagesse dans le 
séjour des morts où tu vas». 


« Présence au monde », tel est le thème de cette 
conférence qui prend fin avec le culte que nous 
célébrons ensemble maintenant. Notre réflexion à 
partir de Romains 12:1-2, nous a rappelé tout 
d’abord la présence du monde en nous et autour de 
nous. Toute réflexion quant à une présence chré- 
tienne dans le monde ne saurait faire abstraction 
de cette réalité première : le monde nous entoure, 
nous influence, nous imbibe, nous constitue. Cette 
réalité, n’est-elle pas le noeud gordien de l’exis- 
tence chrétienne ? Nous réclamant en tant que 
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chrétiens du Royaume de Dieu, d’une réalité spi- 
rituelle, nous ne savons que faire du monde des 
hommes. Méchants par définition, nous ne 
pouvons, ni nous en séparer, ni en user avec bonne 
conscience. Ce monde nous tient comme une 
pieuvre, nous enivre au chant de ses sirènes, ou 
alors nous rebute, nous horripile. Cette difficulté 
colle à la peau de l’église anabaptiste depuis ses 
origines. En effet, à l’article 4 de la Confession de 
Schleitheim (1527), les frères préconisent une sé- 
paration nette d'avec le monde. La persécution a, 
par la suite, confirmé et renforcé cette option. 
Finalement le piétisme l’a muré définitivement en 
un dogme immuable. Vivre pleinement ? 


Aujourd’hui, cette parole nous invite à quitter 
nos positions, nous invite à reprendre le chemin du 
monde que nous avons quitté en 1527. Il ne s’agit 
pas de faire le procès de nos pères ou de l’histoire, 
cela ne nous appartient pas. Mais, nous avons à 
entendre l'appel de Dieu qui nous invite à laisser 
derrière nous nos traditions, notre histoire, nos 
sécurités, pour retourner à la place qui nous est 
assignée 1c1-bas. 

«Va, mange avec joie ton pain et bois de bon 
coeur ton vin». Après plus de 450 ans de nourri- 
ture spirituelle où nous avons, entre nous, partagé 
le pain et le Vin, il est temps de repartir. Il est 
temps d'interrompre le repas pour reprendre notre 
bâton de pélerin. Il est temps, grand temps de 
reprendre le chemin du monde. 

A la fin de cette 4ème conférence européenne, le 
culte de ce matin devrait être compris et vécu 
comme un envoi, une invitation à la liberté, liberté 
qui s'articule à partir d’une situation concrète. 
Quelle est notre situation ? 
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Il me semble percevoir une relation étroite entre 
notre existence anabaptiste et le texte qui nous 
préoccupe. Notre passage biblique nous invite à 
jouir. Partir et jouir. Partir oui, il est grand temps, 
mais pas n'importe comment. Trop souvent les 
chrétiens sont partis à la conquête du monde en 
prédicateurs de malheur, en trouble-fête, en 
inquisiteurs. Ils sont partis en croisade, animés 
d’un zèle missionnaire « khomeïinyste » laissant sur 
le champ de bataille des âmes étriquées et des corps 
atrophiés..Il est inutile d’accuser les autres. Notre 
christianisme anabaptiste porte le sceau du léga- 
lisme. Si notre première confession de foi postulait 
une séparation d'avec le monde, nous devions 
inéluctablement tomber dans le piège du sectarisme 
et du légalisme. « Jouis de la vie» ; c’est dans la 
mesuré où nous serons capables d'entendre, de 
suivre et de vivre cette invitation, d'exprimer ainsi 
notre liberté que notre présence au monde portera 
en elle les ferments de l’Evangile. « Jouis de la 
Vie», non pas par rapport à une liberté spirituelle 
irréelle mais par rapport à des éléments concrets de 
la vie de tous les jours. Pour le dire avec Alexan- 
dre Vinet : «Quand toutes les parties de l’être, 
toutes les parties de la vie, l’âme et la destinée, le 
visible et l’invisible, le fini et l'infini, se touchent 
avec amour et pour ainsi dire se fondent, il y a, 
. dans le plus profond de l’homme, un sentiment 
d’allégresse, dont le prolongement, dont la 
continuité forme ce qu’on peut justement appeler le 
bonheur. Tous les éléments humains sortent avec 
joie de leur repos, certains de ne point rencontrer 
d'obstacles en d’autres éléments ; ils s'emparent 
d’un espace qu'ils savent libre ; l’âme humaine 
étale, met en dehors toute sa richesse, dont rien ne 
l'empêche et dont tout la presse de faire usage. 
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Toutes les facultés, que leur nature déjà invite à se 
déployer, s’y sentent Vivement encouragées ». C’est 
cela vivre pleinement. 


« Jouis de la vie avec la femme que tu aimes». 
Cette phrase à elle seule contient tout le pro- 
gramme de la théologie féministe et cela 900 ans 
avant J.C. Est-ce être dans le vent que d’en parler 
ici ? Pas du tout. Jacques Ellul rappelle magis- 
tralement l’enjeu de la question dans « Les combats 
de la liberté» : la condition de la femme est litté- 
ralement le test de toute une société. Il faut donc 
que tout soit recommencé à partir d'elle et que la 
liberté soit d’abord apportée aux femmes mais aussi 
incarnée par elles». Sur ce plan-là aussi, nous 
sommes au début du chemin. 


Partir sur un chemin nouveau après 460 ans de 
pélerinage ; nous détacher du sectarisme et du 
légalisme pour jouir de la vie avec la femme que 
nous aimons pour ensuite nous engager pour agir. 
Toute transformation, toute métamorphose, tout 
renouvellement de la pensée est vain s’il ne dé- 
bouche sur quelque chose de concret, s’il ne 
s’incarne dans les choses de la vie. « Tout ce que ta 
main trouve à faire avec ta force, fais-le». Mes 
amis, quel programme, quelle liberté, quelle res- 
ponsabilité. En général, nous utilisons notre temps 
et notre énergie pour déterminer si on peut faire 
ceci ou cela (ou si les autres le peuvent) : « Tout ce 
que ta main trouve à faire avec ta force, fais-le ». 
Tout, absolument tout. Le critère n'est pas le bien 
ou le mal de telle ou de telle entreprise. Le critère 
est notre force. Ne pas faire, alors que nous en 
aurions la force, voilà le péché. 


Alors, engageons-nous pour la paix, pour 
l'écologie. Etablissons le Royaume de Dieu sur la 
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_terre. La fin de notre passage biblique, fort heu- 
reusement, nous rappelle la relativité de tout 
engagement. Nos activités ne sont pas empreintes 
du sceau de l’immortalité, elles ne sont pas inves- 
ties d'autorité divine. Nous sommes et restons des 
serviteurs inutiles. Nous devons être conscients 
que tout engagement chrétien ne sert à rien. Sinon 
notre présence au monde devient un nouveau lé- 
galisme. Il se peut que Dieu, par pure grâce, ré- 
cupère notre engagement, mais c’est tout. Oui, mais 
Il a promis de le faire : « Va, jouis de la vie, car 
Dieu a déjà agréé tes oeuvres» ; c’est çà l'Evangile. 


Vivre pleinement, c’est : partir, jouir, agir. 
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PRESENCE AU MONDE 


Ce cahier de Christ Seul est destiné d’abord à 
ceux qui n’ont pas eu le privilège d'assister à 
MERK'88, la 4ème Conférence Mennonite Euro- 
péenne, qui a eu lieu du 12 au 15 mai 1988 à 
Tramelan, en Suisse. Il est aussi destiné à ceux qui 
ont assisté en totalité ou partiellement aux ren- 
contres. C’est un matériel de réflexion et de mé- 
ditation qui reprend l’ensemble des messages 
. donnés à cette occasion sur le thème « Présence au 
monde ». 


Cette Conférence MERK’88 avait comme langue 
officielle le français, et c’est pour cela que les 
Editions Mennonites ont tenu à être l’écho de cette 
rencontre, en vous fournissant les textes in extenso 
des différents messages. 


Ces exposés sont des études bibliques, ancrées 
sur la Parole de Dieu. Certains des orateurs sont 
bien connus dans les milieux francophones, 
d’autres moins, parce que germanophones. 


Que ces études soient pour nous l’occasion de 
nous replacer dans la perspective d’une « présence 
au monde» convaincante pour ceux qui nous 
entourent et pour la gloire de notre Sauveur et 
Seigneur Jésus-Christ. 
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